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CHAPITRE XIV. 

$. I. Le jugement que les Peuples on a prfr«- 
Celtes portoient de îa Théologie ^"«Jj^^ccL 
des Grecs , fuffiroit preftjue , fans "«j*"'"^^}. ""» 
autre preuve , pour montrer que *.«"» »"« , 
upotneole des morts etoit un Dog- roi. 
me inconnu à ces Peuples. Ils fe 
Hioquoient des Religions « où l'on 
repréfentoit la Divinité fous la forme 
de l'homme , oii Ton adoroit de<, 
TonuFI, A 



X H I s T O T K f 

Dieux mâles & femelles /des Dievnt^ 
îffùs cks hommes , dont on célébrpif 
fe naiflance ^ dont on montroit le 
tombeau. Peut-oa fe perfuader ^ 
après cela f qu'ils donnalïent eux- 
mêm€s dans toutes ces extravagan- 
ces , qui étoient airfli oppofées à 
kttr Doftrine , qu'elles le font aa 
fens comm^un ? Cela, n'a pas empêché 
qu'an ait attribue, prefque généra- 
fernent^aux Peuples Celtes d'adorer, 
non leurs propres Héros^il y auroit 
ià quelque ombre de vraifem- 
bknce , mais des Héros étrangers , 
tels qu'étaient Hercule , Bacchus , 

tÇaflor'j'PolIux & phifîeurs autres. 
Il faut examiner le fait^ & décou- 
VT . ^^ ^ ^^^^ > ^'^^ ^^ poffible , ce qui a donné 
^"^^ lieu à cette imputation* 

OLf « iffaêi Nous parlerons dans ce Chapitre ; 
îfok fcrvf du çrultê que les Celtes rendoient à 
©fcZa*"? Hercule yfe^on lç5 Auteurs Grecs & 
t^^^^ Latins; On prétend qu'il étoit fervî 
^ connu dans toute la Celtique^ 
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DES Celtes, Livre III. 3 

comme un Dieu. Ayant parcouru 
toutes ces vaftes contrées , il n'y en 
avoit aucune oii il n'eût mérité , pai^ 
quelqu'exploit , les honneurs divins, 
que les gens du Pays lui rendirent , 
les uns pendant fa vie, & les autres 
après fa mort. On va donner , en 
deux mots, l'hiftoire d'Hercule, au- 
tant qu'elle regarde les Celtes. Sx 
Ton rapporte des fables , ce fera pour 
les relever, & pour montrer que les 
Grecs, afin de donner du luftre au 
plus célèbre de leurs Héros , ont 
débité effrontément les menfonges 
les plus groffiers & les plus ridicules, 
qu'ils ont prêté leurs propres, idées 
kAts Peuples qui en avoient de di-, 
reôement oppofées. 

§. II. On a donc dit ( i) « ijue l'un 0;i aflurc 
» des douze travaux qu'Eurifthée Avoitllsut^ 
- I ■ Il 

.(1) Diod. Sic. Hb. IV. p. 1 56. & fcq. Dionyf. 
Halic. I. cap î. p. 31. juftln. XLIV. 4. Hcfiod. 
k Theo^oa, Y. 2 8 i. a 8p. 
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4^ Histoire 

»f»tsne & » inîpofa à Hercule y fut qu'il Itiï; 
ju'iiyayok ,^ amenât les vaches de Géryon^ 
i^NàCKh. j^Pôur obéir à cet ordre, le. Héros 
» fe rendit dans Tlfle de Crète, où- 
>» il s^embarqua pour TEfpagne , qui 
» étoit gouvernée par un Roi , nom- 
» mé Chryfaon II portoit ce nom,, 
yràcaufe de fes richefies , & avoit 
>r trois fils extrêmement braves. Her— 
» cule ayant paffé (2) en Egypte , & 
«r en (3) Afrique , arriva à rendroit 
w on la mer Méditéranée étoit fermée 
M & réparée de TOccan par deux 
ir.gn*ndes Mpntagrïes,appellées Calpl 
W' & Ahyla. Pour ouvrir une libre 
>> communication aux vaiffeaux ,, 
_ ». entre les deux Mer^ (4) ,.il fépara 



(«■} Oîod. Sîc. rV. p. I s6 & fcq. 

(^) Diod. Sic. ibxd. Saluft. Jugarth. cap. tp» 
l»b«ip?..M€l. I. cap. s. p. 10. Bcftath» ad DionyF.. 
Seiicg. V. I74>p* 33.Solin. p. m. 260. & 266. 

\4f) Pomp. Met. I. cap. s- pag» xo. Pli» Hift.» 
Ar. 11^. in.inPjri»»m.Fhil(l(izaie lib. IlXr,c. 14^ 



TES CZLTES^ livre IIL j 
Iesrochers,& les pofa fiir le$ deux 
» rivages oppofé$(5),comme Hft mo* 
» nument de Tes €Ourfes,quHl n'a voit 
n pu pouffer plus loin^parçe q«*il o*a^ 
H voit trouvé au-delà jcjue le ^i^boi 
♦> &d'épaiffes ténèbres* CèftèaiMé» 
♦> moire de cet événement (6)qu« lei 
#^ deux Montagnes ont reçu le nont 
¥> de ColoQuies d'Hercule^ Etajlt 
*) enfuite paffé en (7) Efpagne ^ Si 
» tua en iuel Géryon & fes deui: 
♦> frerej. D'dutres difent qu'Heriîiik 
♦> vint avec fa flotte, dans rifle [8} 
♦» d'Erythie^ (que quelques-uns |)l3» 
# cent fur ie$ cotes dePortugal ; mail 
>» qui eil conflamment Tlfle deGades^ 
4# cbjniae Samuel Brochart Ta di> 



(s )Schol. ad Knrftt. Otyrt^. l . Dioa. J*eji:e^. 
V. «4.Eiftaih. ad Dion. Ter. p. jp^ 

(6) Po.tî^on. mV14 lib. 1. cap. ^ p. i©. 

(7 Diod. Sic. IV. p. is«. &f. StU^oJ. p. i. 

(«; faitip. Mel. lîi. cap é. p. «o. ScjfUn. c. 3 #^ 
fag. ï57« Êtttipid. Rcié. Èat. ♦. 4^3- Etymoi 

A} 



% Histoire 

» montré avec beaucoup d'érudî- 

» tion. ) Ce fut j comme iU le pré- 

h tendent ,dans cette Ifle,qu*Herciile 

H combattit Géryon ( lo) , qui eft 

» repréfenté cômime ayant trois têtes 

h &c trois corps , foit parce ( 1 1 ) 

f> qu'il étoit^Roi de trois Mes ^ 

►>foit parce que (n) fes deux: 

» frères & lui étoient trois têtes dans 

^'un bonnet , comme on le dit en 

» commun .proverbe. Après s'être 

^emparé des richeffes de Chry- 

» faor , & des troupeaux de Géryon, 

• » Her<:ule pouffa plus loin fes con« 

» quptes , bâtit les Villes de ( 1 3 ) 



(9) Geogc. Szct. Part. II. iib. I* cap. 34. 
pag. 677. 

* (10) Hcfiod. Theog. ▼.»««• Silius I. v. 277. 
III, V. 422. XIII. ¥. 20Ï. Eurip. Hcrc. Fur. 
V. 421. ApoUodor. lib. II. cap. $. 

(xi Servius ad iEneid. VIL y. 65 x. 

(il) JiiftinXLIV. 4. 

(13) Strabo III. Z40. Cafauboti , dans fa note 
fur Strabon , prouve qu'il faut Ure CârttjÂ ^ aa 
lieu de Calj^e , ^ul ^coit uae Montagne. 



T)ES Ceites^ LivuIIL 7 
h Caftéja , & de (14) .Sagunte , éta- 
♦> blit uneCok>n4e 4e (i 5) DorienSt 
H fur le bord de l'Océan , & s'araiv- 
i^çajufqtt'aux^MoDts'Pyrénéesi oU 
^ nous k retrouverons bientôt >*• 
En confidératioH de ces exploits, 
les Habitans du Pays confacr^rent 4 
Hercule le célèbre Temple que Toa 
voyoit dans llfle de Gades , où étoit 
un Oisacle fort renommé^ 'mais >ils 
réfolureat.ea même tems^ & firent 
paffer en loi (17) , qu'à l'avenir au- 
cun Efpagnol ne pofféderok plu$ 
jii or , ni argent , parce que ce Con- 
qucrant n'avait porté autrefois la 



(14) Silius lîb. I.T. 175- î^** 

(i 5) Aram. Marc. XV. cap. 9. p. 97- 

(16) Cet Oracle ctoit encore en rc'putatîo» 
4lo tems de r^mpereiK QurMtdU , qui fi*- mourtt 
Cctlus jErnilianui ^ pouc l'avoir confult^ ]£xcerpc. 
«X DioiXiC ap. Yalcf. p. 7 s <• QP « eue .ci.de0iis , 
«h. VII. $, 2. net. 34. une t.oi JLomaiiic , c\jii 
permet de faire 4e$ Legs pic«x ^ THcrculc à^ 
Codes. 

(17) Ariâot. de M'uab. Aafculr. p. 707, 

A4 
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guerre dans un Pays fi éloigné de ùl 
patrie , que pour s'emparer <ie leurs 
tréfors. 
ceft une §. III, Les Auteùfs Grecs & Latin» 

fiaioii. Cet . , - ^ V 

Hercule étok quis accordent prefque toUs a r^con-- 
iîuS^ta^^ des fables, ont bien fenti ( i8) 
Se Gadcir*' ^^^ ^^"^ Hercule étoit beaucoup plus 
moderne que celui qui avoit un 
Temple dans Tlfle de Gades. Celui -ci 
^toit d'ailleurs un Dieu Phénicien , 
dont le rulte avoit été apporté de 
^ 19) Tyr ^ & non pas de Grèce ; 
ou, ce qui paroît être encore plus, 
vraifemblable , c'étoit un Général 
Phénicien (10), qui , après avoir 
établi une Colonie de fa Nation 
dans rifle de Gades (*) , petit enfuite 
dans la guerre contre le's Efpagnols. 

(iS)Herodot. II. 44. 

(19) Juftin^ XLIV. 5. Macrobc infînuc que 
c'étoitle Soleil. Saturn. lib'. I. cap. lo. p. 207. 

(10) F>>mp. Mêla lib. III. cap. tf, pag. t«« 
Saluft. Jugurth. cap. 18. 

{*j Etymol. Magn. p. 2i^« 



DES Celtes^ Livre III. 9 
î?ar ces raifons, les Tyricns (& les 
Carthaginois qui demeuroient ea 
Erpagne,en firent un de leurs Dieux 
tutélaires, & lui rendirent un culte 
religieux dans le Teipple oii il étoit 
enterré. 

Philoftrate prétend, à la vérité 
(11) , que Ton fervoit dans le Tem- 
pie de Gades les deux Hercules 9 
fçavoir, l'EgyptLen ( c'eft le même 
que le Tyrien),& le Grec. Mais , i.^ 
Philoftrate ne mérite aucune foi fur 
cet article, non-feulement parce que 
c'eil un Auteur fabuleux , & qui ne 
rapporte les chofes que fur un ouï- 
dire, mais encore parce qu'il avoue 
lui-même , dans im autre endroit , 
que l'Hercule Egyptien: (zi) étoit 
le feul qui fut venu à Gades. x.^ Les 
Auteurs plus anciens ne font men* 



(21 ) Philoft. Vit. ApoUon. lib, V. cap. i. 
pag. 211. 
(j2) PhUoftctt lib. n. cap. 14- P» 97» 



10 Histoire. 
tîon que d'unfeul(23) Hercule , qui 
^t connu & fervi à Gades ; c'étoit 
le Phénicien. 3.^ Hécatée, quoiqu*il 
aimât beaucoup le merveilleux, n*»- 
voit pas laiffé de remarquer ( 24. ) 
que le Roi Géryon avoit été tranf^ 
planté fort mal à propos en Efpagne : 
il avoit régné dans une petite con-* 
trée de TEpire , 011 Hercule alla l'at- 
taquer & lui enlever fes troupeaux-. 
Après un témoignage fi formel, il 
ne faut pas s'arrêter à celui d'Ariflote; 
il prétend (25) > que l'Hercule Grec 
avoit foumis rEfpagne,& en donne 
pour preuve^ que, depuis cetems- 
là , les Efpagnols avolent renoncé à 
Tufage de Targent. Le Philofophe 
commet , dans cette occafion , le fo«. 
phifme que Ton appelle non caufct 
"- - — . j_ 

{zi) Arrian. Exped. Alex. lib. II. pag. xic. 
Appian. Iber. initio. 

(24) Arrian. Expec?. Alex. ÎI p. iK.Euûatb* 
iii Dionyf. Pcpcg. v. 561. p. 92, 

(2;, Ci-d. J, z. noj. 17* 
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pro caufd. Les Efpagnols, non plus 
que les autres Peuples Celtes (16), 
ne pofTédoient ni or , ni argent , du 
tems d'Ariftote 5 ce n'eft pas qu'ils 
en euffent interdit Tufage , après en 
avoir reconnu l'abus & le danger ; 
maisc'étoit des barbares qui ne con- 
noiâbient pas encore le prix de ces 
métaux, ni l'utilisé qu'une fociété 
bien réglée peut en tirer. 5.^^ais 
que cet Hercule , qui avoit un Tem- 
ple à Gades , & qui paffoit pour 
avoir fournis une partie del'Efpagne, 
fùtGrec, ouTyrieri , il en réfultera 
toujours que c'étoit un Héros étran- 
ger. Il pouvoit être fervi par les 
Grecs j & par les Phéniciens , qui 
avoient plufieurs établiffemens fur 
les côtes de ce Royaume ; mais il rie 
rétoit affurément pas par les Habi* 
tans naturels du Pays. Les Peuples 
ont mis au rang des Dieux, desCoa-^ 

(*«) Ci-d. Liv. II. ch. 9. p. i^». 
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quéf ans qui les ont élevés , on tirés 
de la fervitiide ; jamais ils n'ont fkiÈ, 
le même honneur â des biigands qvii 
les avoient opprimés ou dépouillés^ 
6*^ On ne {àit,aurefte^ fi ce fut 
pour s'accommoder aux idées , Se 
aux coutumes des Eipàgnols, que 
les Ty riens (17) ne placèrent point 
d'Idole dans le Temple quMs avoient 
confacré à leur Hercule dans Tlfle 
de Gardes, Cette conjeâure paroîtra 
affez naturelle , û Ton confidére ^ 
d'un côté y que les Celtes condam^ 
noient l'ufage des iimulacrcs ^ & de 
l'autre 9 que l'Iile s'appelloît ancien*^ 
nement (18) Cotinufa^ c'eft-à dire, 
la maifon , le Sanâuaire du Dieu Tis^ 
qui eft le nom que les anciens Habi«> 
tans de l'Europe donnoient à l'Être 
fuprême, 
i^te aucun S^IV, Revenons préfentement à 



itl) Cî-d. not- ii.Silîus lib. lïl. y. |«. 
(a8, Cid.ch. VI. J. j.not. 4J. 
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notre Héros. On affure (19) que de fc,ndcm;n% 
l'Efpagne il paffa dans les Gaxxles^^^^^'^^J^ 
Quelques-uns , à la vérité , lui font g^^|^*°*'** 
prendre une route toute oppofée, 
& prétendent (30) qu'il traverfa 
l'Europe d'Orient en Occident. ^ 
Mais ils conviennent , au refte, qiie 
ce Conquérant entra darts les Gaules 
avec fon armée , & les fournit à fa 
domination* D'abord il vint à la 
cour du Roi des (3 1) Bébryces qui 
demeuroient autour de Narbonne» 
^ Là il corrompit la Princeffe Pyrène, 
fille du Roi, de laquelle les Monts 
PyrénéeS'Ont reçu leur nom, S'étant 
enfuite avancé jufqtt*en Bourgogne 
(3 1) , il y conftruifït la célèbre (33) 
Ville d'Alifé ( jilijia ) que les Gau- 

t 'm II I - I ' "* 

(2/ Diod. Jic. IV. p. I s 5. 5c GLttcian. HetéaU 
GaHic. pag. 8 s t. 

(30) StraboIV. p. i«3.Animiaii.Ma«c. XV, 
cap 9. p. 96. cap. 10. p. loi'. 

(îi) SiUus Ub. m V. 4*0-441 • 

(11) Diod. Sic. IV. U 6 t. 210. 

(1 3) Diodote de SijciW Ut« *"• pa«- » 5 •• *!« ^ 
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lois regardoient comme la Métro- 
pole de leur Pays, 6c qui paffapour 
imprenable jufqu'au tems de Jules- 
Céfar. Pendant le féjour qu'il fit dans 
les Gaules (34), il eut commerce 
avec différentes Dames du Pays ^ 
dont il eut plusieurs enfans 9 & ea« 
tr'autres (35) trois fils, Celius, G a-» 
lattSy & Ibtr. Un de its Capitaine^ 
bâtit auffi une Ville dans le Langue- 
doc , à laquelle il donna fon nom dç 
{^6)Ncmaufus\Nifmes,^ 
Cet Hercule pu^ç 3 (^siS doute , raifon de re- 

étoit un Gé- . ' ^ 

Dérai des garder tout ce qu'on difoit tf Hercule 
(3 7) & de Pyrène , comme de pures 
fictions. Il y a , cependant, quelque 
fondement dans ce que les Hiftoriens 
rapportent (38) « qu'Hercule pafla 

y> qu'il Tappclla Alefia^ paice qne fon arm«e 
» s*^coit égarée dans cet endroic. )> 

(34) Ammian. Marc. XV. cap. 9. -p. çg, 
' {3 s) Diod. Sic. V. 2 xo. Eufiath. ad DiOflyf^ 
ïeiicg. V. 182. p. 47. 

(36) Stcphan. de Utb. p. s«tf, 

(3 7)Plin. Hift.Nat. III. i. 

($ S) Dioâ. Sic. XV. p. 1 5 ^. & £; 
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» dans la Celtique, qu'il y abolit les 
n injuftices , & la barbare coutume 
»d'iSmoler les étrangers (39) ; 
» qu'il tua dans les Gaules Taurifcui 
H (40); qu'il défit les géants Albion 
i^ & Bergion , dans ta plaine que Von 
» appelloit autrefois (41) Campi la-- 
y^pUà, & que les flèches lui ayant 
n manqué pendant la bataille y il in-^ 
H voqua Jupiter , qui le . fecourut y 
n en fiûfant defcendre ^ur fes enne^ 
>y mis une grêle de pierres ». Voicb 
ce qui a, probablement, donné lieu 
. à ces fables. L'Heraile dont il s'agit 
ici, eft un chef des Marfeillois , qui 
avoitgagné une bataille confidéra- 

biefur les (4i) liguriens établis 

' . I ■ , I 1 1 ■ ■ 1 1— I— ^— — ^^■^— ^— — », 

( 3 9] ci- deÛus note 3 4» 

(4o)Pomp.MclalI.cap. y.p- $7- 'H»* IIÏ«4^ 
Strabo IV. p. xt». Dionyf.HaUc. I. p. 34- Bo- 
chart. Geogj:. Sact.Fait. zAih, I. c.px. p. 730^ 

(-|i) On l'appeUc aujoutd'hui /* Cran. Bo- 
thm prçtend qut ce nom a éié coiroropu de 
celui de Crui^ » qui fignifioit > ea Gaulois » uno 
pierre, 

(4») Efchylc awt ttuancpé que ce fut caj»; 
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autour xle la Ville. Les noms d'-^/- 
bh/Zj & de (43) Bcrgion , quidéfi- 
gnent tous deux des inontaginR'ds , 
infinuejît que ces Liguriens étoient 
de ceux qui demeuroient dans les 
Alpes voifines ,.& qui paflbient pour 
le Peuple le. plus belliqueux de toute 
la Contrée. Ils avoient encore la 
même réputation du tems de Jules» 
Céfar , qui les appelle (44) Albicu 
Le nom de Jaurifcus marque que 
ces Liguriens étoient des Celtes , qui 
fe croyant ifFus du Dieu Ttut , por* 
toient le nom de TeSofagcs , c'eft-à- 
diré,d'enÊuis de Tmty & appelloient 
leur Pays Tau - rich , Royaume de 
Ttut. Il fe peut bieii que les flèches 
ayant manqué fur la fin du combat j 

tre des Ligunens qu'Hercule gagna la bataille 
die la Ctau, On'peut voir le pacage 4e ce Poëte 
dans Strabon IV. p. 183. & dans Denys d*HaIi- 
carnaiTe lib. I. pag. 34. Vtyex, auflî Euftath. ad 
Dionyf. Perieg. v. 7e. p. ai. 

(43 ) Ci-d. Liv. I. ch. I 5. p. |oa* 
(44) Ca^faide BcUo Cmlilib. 1. cap. J4. & 5 7. 

le 
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leChef desMarfeîIIois eût ordonné à 
fes gens de fe fer vif contre Tennemi 
4ës pierres qix^'ûs trouvoïent wi\$ 
leurs pîed& Le Général CSrec ayaçt 
fournis les Liguriens après cette vie • 
ioîre, abolit dans le Pays conquis 
les barbares eoutumes d^imifioler 
des étrangers 9 6c de voider tous les 
différensAIa pointe de Fépée^Cefi* 
là, ièloa les aip^areneei, ce qui a 
fourni le canevas (45 ) qu*Efcbyle 
& les aiitresiPoiistes ont brodé k knt 
manière. ^miei><Mar<ellin>pou V4^iC 
aufli avoir 4ià quelque dcbofe de iem^ 
blable dans* une lafcription qu'ail dit 
avoir vue. Otiy d^^nooit au Chef 
des Marfeillois le glorieux titre 
d'Hercule, que cet Hiôorien a prî< 
filial à propos pour le fils d'Ani^j» 
taon. 

$• V. Le Héros dont on vient ie Les cauiow 
forHayantit é Umemi àécUré des îe«;t"u.^" 

{4s) Ci-deflu* noL 4^. 

ù«) CMcORis noir. 14.' ' ' 
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•icn , l'Her- Gaulois, On fcnt bien qu'il ne pôU-2 

giWx. H faut avouer , cependant , 
que dans le fécond fiécle du ChniHar 
nifme , les Gaulois adoroient ua 
Hercule ,. qu'ils appelloient Ogmius^ 
Mais. ce n'étoit affurémcntpas ua 
Héros , encore moins le grand Héros 
des Grecs. Cétoit un Dieu Celte; 
il fera facile de ie reconnoître , 
pour peu qu'on life avec attention 
ce qui en a été dit par Lucien., qui 
eft le premier & le feul Auteur qui 
en ait fait mention. Ce Philofophe 
avoit été dans les Gaules. U y avoit. 
vu le Dieu Ogmius , repréfenté fou& 
une forme & dans une attitude 
toute extraordinaire. C'eft le fujet 
d'un Dialogue intitulé , VHerculv. 
Gaulois ^ààïis lequel on trouve les 
particularités fuivantes (47)* ^ Les 
t>Celtes nomment Hercule^ dans leur 

^ ■ '" I ■■! m il II»!! I I m il II *■— — —^ 

{^7) Lttciaii. in D^ichIc Gallîco p. 9 jl». 
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t> Langue , Ogmius. Ils repréfentent 
M ce Dieu fous une forme toute exr 
M traordb^e. Ceô ua vieiUard dé- 
^^réplt^quialederdère de la tête 
•»> chauve. Le peu 4e cheveux qu'il 
♦> cojiferve fur Je devant, font par»* 
-^ faitement blancs. Il a Ui-^peau ridéç 
^> & d'un Boir de iuk , comme les 
•M vieux mate^ts. Vous <Uriez plutôt 
^ que c'^ft ou Caron , ou JsJpet, ou 
it quelqu'autfe homme reyeau de 
M Penfer ;-en un mot ^ à en juger pa^ 
>> l'image , yous le pren^rifiit'poiijr 
i» tout autre qjuiîj^^ur Hercule. Cette 
i>£gure d'homme ne biffe pas.de 
s porter réquipage d'Hercule;. Cou*- 
» vertd'une peau de Uon , il tîjBpt la 
^maiTue dans in main :droite 3 le 
# carqupis luipefnd fur ks.épaUliçs^ 
^&c àànsiz maïu gauche^ Utienl 
i>un arc bandé.. Enfin il a tout Tani-^ 
^ rail d'Hercule, h crus d'abord que 
» les Celtes ayoient iiivf nté petle 
^ figure grotçfque , pour fe moquef 



} 
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» des Dieux des Grecs , & pour fe 
n venger d'Hercule,qui avoit autre*- 
y> fois ravagé leur Pays , & la plus 
M grande partie de TOccident, en 
« allant chercher les troupeaux de 
» Géryon. Mais je n'ai pas encore 
f> rapporté ce qu'il y avoit de plus 
>^ extraordinaire dans le tableau. Ce 
n vieux Hercule traîne après foi une 
» grande multitude d'hommes , qu'il 
» tient tous attachés par les oreilles 
» avec des chaînes d'or émaillé , fort 
» délicates , & fort précieufes, qui 
» reflemblent à celles qu'on porte 
H autour du cou.' Attachés par 
H des liens fi fragiles , ils ne pen<- 
^ font pas à s'enfuir 9 quoiqu'ils 
»puffent le- faire fecilement. Ils ne 
>fpé&ôent point, & ne feroidiffem 
» pas contre celui qui tes tire. Au 
n contraire,ils le fuivent volontaire- 
^ ment & avec joie , en louant celui 
f^ qui les conduit Ibfe hâtent même» 
1^ & on voit par les chaînons^ qui 



.1 
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)> font lâches , qu'ils tâchent de de- ^ 
$f vancer leur conduôeur, & qu'ils ^ 
» feroient bien f^és qu'on les dé- 
» liât Quand je devrois ennuyer 
>> mon Leôeur 9 il &ut que je rap- 
>f porte encore ce que je trouvai de 
n plus abfurde dans le tableau. Her« 
n cule a la main dnoite embaraflee de 
» fa maffue , &c la gauche d'un arc 
H Le Peintre ne fâchant donc où il 
» devoit attacher un bout des chaîp 
>► nons, s'eft avifé de percer Textré- 
» mité de la langue du Dieu , & d'y 
)» attacher de petites chaînes qui 
>» vont toutes fe rendre dans fa 
>» bouche, enforte qu'il tire toute 
>» la foule avec fa. langue. Le Dieu 
^a le vif^e & les yeux tour« 
^ nés fur la multitude^ qufil regar<- 
I» de d'un air gracieux &: riant ih 
UhJPhilofophe Celte, auquel Laden 
demanda l'explication de ce tableau , 
lui répondit qu'Hercule préfidoità 
réloqueMeparaû. les Gaulois* 
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^Hercule Pour faire préfentcment nos ré^ 
hpica m flexions fur ce paffage, remarquons 
d'abord 9 que ce tableau n'api^artieitt 
point, à proprement parler, à la Re- 
ligion dés Celtes , qui ne vouloient 
point qu'on repréfentât la Divinité 
fous la forme de l'homme. On fera 
voir, en fon lien , que ce fcrupule 
jétoit commun aux Gaulois avec toixs 
les autres Peuples Scythes & Celtai. 
Ce tableau avoit été fait depuis le 
tems de Juies-Céfar , après que les 
Gaulois eurent adopté des fuperili^ 
tions étrangères , & particulièrement 
la coutume d'avoir des Temples & 
des Idoles. On voit clairement j^ que 
le Peintre , qui étoit initié dans la 
Mythologie des Grecs & des Ro«* 
, «nains , voulant repréfenter un Dieu 
àes Gaulois , & exprimer parfaite*- 
iment l'idée qu'ils en a voient ,* lui at- 
tribue les caraâères de trois Divi- 
nités étrangères^ Tanciehneté de Sa- 
turne f h valeur d- Hercule , fiç Télo* 
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quence de Mercure. Ce Dieu Gau- 
lais eft mamfeftement le Tcut^VO^ 
an , dont il a été parlé au long dans 
le Chapitre fixième de ceXivre. Ce 
Ttut étoit regardé comme le Père 
des Hommes & des Dieux. C'étoit 
le premier Être, le. plus ancien des 
(48) Dieux , aînii quele porte l'Edda 
des Iflandois. Par cette raifon, il eft 
repréfenté fous la forme d'un vieil- 
lard. Le même T^i^^ étoit le Dieu des 
Guerriers. C'eft a!?près de lui (49), 
que tous ceux qui perdoient la vie 
dans le noble métier des. armes, al« 
loient jouir d'une gloire & d'une 
félicité tranfcendantes* C'eft ce que 
marque la maffue , Tare , en un mot , 
tout l'équipage d'Hercule ^.dans le^ 
quel il eftrepréfenté. Enfin k Dieu 
Teut étoit regardé dans. Içs Gaules f 

comme (îo)d'inventew dçs Sciences 

pi " I— — i^i— * 

(48) Ci-.d«irtt« ch, VI. §. 5. »ot« 3^» 
(49] ^^à^ Ifland. Mitholog. ^^. 
Jip) Ci-^ff»? çku VI. J. V ^p^ ^^ 
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& des Ârts« Ceillaraifon pour la- 
quelle le Peintre lui attribue ce que 
les Grecs appelloient les laqs de 
Mercure, c'eA à-dire , le don de per- 
âiader. Lucien appelle ce Dieu Gau- 
lois Haculc. Il auroit pu Tappeller^ 
avec autant & plus de raifon. Mercure. 
D'un côté , c^eâ fous ce nom que les 
étrangers déiigrioient ordinairement 
le Teut des Gaulois* D*un autre côté » 
c'eû là préciiement ce que marque 
le nom d'0^/72/i;f5«EdmondDickin(bn 
acru (5 1) que cet OgrmusMéitJopié^ 
qui reçut ce nom , après qu'il eût 
défeit Og , Roi de Bafan. C'efT une 
vifion. M. Keyfler a prouvé ( 5 1 y 
qu^Oga , Ogum , & Ogma , eft un 
vieux mot Celtique ^ qui JSgnîfîe 
|Hrôprement des lettres fecrettes , icriteè 
4^iffre^ & indkeÔement une Scien* 
ee occulte. Ainû le Dieu Ogmius 



(si) Dkkinfb&DclpHi fhziAciîtntt^eAf,^ 
(i*; K«jrflcr Antiq- Jçptçwr. jp. it, 

eft 
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c'eftle Dieu du fçavoir & de Télo- 
quence, 

§. VI. Il feut fuivre préfentement ou prétend 
Hercule dans fes courfes. « Après ?Taiî'way«(i 
» avoir fournis l'Efpagne & les Gau- ^'''*"*' 
^ ^^^ (î3) > il fe mit en marche pour 
>^ l'Italie, & pafla k premier (54) 
*>les Alpes, à la tête d'une armée* 
M Ce fiiten mémoire de fon paffage, 
^ que les montagnes qu'il avoit tra- 
H verfées avec fes Grecs , reçurent 
» le nom d'Alpes Grecques. On pré- 
i»tend même que les Lqjontiens^ 
>> qui demeuroient près des fources 
»du (55) Rhin, defcendoient d'une 
^^oup e de foldats (j6) qu'Hercule 

(53) Ammien Maicellin préwnd qu'Hercule 
^fla eitalic dans les Gaules & en Efpagnç. 
Amm. Marc.JCV. cap. lo. p. loi. 

{14) Omel. Ncp. Hannibal. «ap. j. Plin. Hifl. 
Nat. Ub. ui. cap. 17. juftin. XXIV. 4. Siliua 
lib. III. V. 49tf. Conon. ap. Fhotium n. tsf. 
Virgil. £neid. VU. v. 660. VIII, v. 292. & fe^. 
Diod. Sic. lib. IV. p. f , g; DioByC HaHc Ub. 4r 
P«g»« SI. lib. H. p. ^7.' 

($5)c«fai^v-.:ro. .; • 

(56>î»lin,Ub.tiMtp.lo.p.^7tf. . 
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;>fut obligé de laiffer en arrière*, 
» parce qu'ils avoient eu les mains & 
» les pieds gelés dans les neiges. Ar- 
^ rivé dans le Pays Latin ( 57 ) , le 
» Héros tua le brigand Cacus , qui 
ninfeftoit depuis long-temsla Con- 
» trée , & qui lui avôit volé à lui- 
» même les plus belles vaches de fon 
» troupeau. Il établit enfuite, fur lé 
» bord du Tibre , dans le lieu oîi l'on 
» bâtit depuis la Ville de Rome, 
» une Colonie Grecque, qu'il forma 
» (5 8)de Péloponnéfiens tirés de fon 
» armée , & de quelques prifonniers 
» qu'il avoit emnrenés de Troye, 
■» Non content d'avoir fondé la Co- 
n lonie , il voulut encore contribuer 
•M à l'augmenter; Il époufa pour cet 
» effet deux Princeffcs , l'une Grec- 
^ que (59) > ÔC l'autre Latine, ou 

ii t$7>-Vii;gU, Aneid. vin. »p$. Pioi^yf. H*l.f. 
pag. I X. Livius Ub. I« 7» 

(st Dionyf.HaUc.I.p,i7f4^-XI. 77» 
($9) Ploayf. Hal^ il. jr^S* »i« l'h I S* J«fttn< 
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HÎïyperboréenne, & il eut des «n- 
»fans de Tune & de Tautre. Pendant 
j> le féjour qu'il fit dans cette Con- 
)» trée , il adoucit , à plufieurs égards, 
>» les mœurs féroces de fes Habitans 
n naturels , & il abolit , en particu- 
H lier , la barbare coutume qu'ils 
»avoient de précipiter , tous les 
» ans , trente hommes dans le Tibre 
^ (60), comme un facrifice au Dieu 
)f Dis. Cependant , pour ne pas efïia* 
)»roucher les efprits attachés aux 
M anciennes fuperflitions , iljugea à 
)» propos de conferver une image du 
n facrifice, & de faire jetter dans le 
» Fleuve trente hommes de paille , 
>»que les Latins appellerent (61) 
» Afgd ; ( félon les apparences , 

2UII. I. f omp. Feftw Paul. Diac p. 3 s S* Vîrgil. 
£neM. Tii. tf 56. Dion. Hal. !• p. »5* Solin. 1. 1. 
£t/mol. Magn. p. $oz. 

(<o)Macrob.isatmn.I. cif.7. ?• xsi.B«fe^- 
P»p. Evang. lib. iv. cap. i^.p. i<o. r<yf«fcci- 
dtflÎM ch* Yi. J. X I. not. 75. 

t<x) Ci-4. ch. vx. $« 14. not. 1 x t/ 
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►> parce qu'avant le changement in- 
)^troduit par Hercule, on noyoit 
»f des vieillards , des hommes inutiles 
» à la fociété ». ) Varron a cru qu'ils 
reçurent le nom à^Argci ( 6i ) des 
grands Seigneurs Argiens qu'Hercule 
avoit auprès de lui; C'eft une éty<- 
mologie ridicule, parce qu'il eft 
vifible que ces images ne repréfen* 
toient pas des Grecs , mais, des Abo* 
rigines , que l'on o6froit au Père Dis^ 
Cette conjeûure de Varron eft 
cependant plus vraifemblablé, que 
celle d'un certain Epicadus» qui eft 
rapportée parMacrobe (63 ). Attri* 
bant à Hercule Tinvention de cei^ 
hommes de paille , il difoit h que ce 
» Héros, après avoir vaincu Gçryon 
»> en Efpagne ,fit des ftatues de (t% 

(tfa) Varro de Ling. Lat, Ub. iv.p. 12. 

(63) Maccob. Saturn. I. cap. 12. p. itfS. On 
pri^cend «^uê cet Epicédus eft le même dont Ueft 
fait mention dans lesilluftres Grammairiens de 
Suétone ch. 12. Il ^olt affranchi da WiCtW^ 
$jU* > dont ii publia Ici A(4n^ixcf[* 



DES Celtes, Livre ÏJI. i^ 

9 compagnons qui avoient été tués f 
H &c qu'il les jetta dans le Tibre, afin 
» qu'elles defcèndifient dans la mer» 
» & qu'elles allaflent flotter fur le ri- 
»vage de leur Patrie* Ilprétendok 
>>confolerparIàlesparensdesdéfimt5, 
n en leur rendant au moins les ima** 
>»ges de ceux que lamort leur a voit en** 
>ilevé. »I1 Faut qu'un Hiftorienfoît 
iimple & crédule au dernier point', 
ou qu'il ait bien mauvaife opinion 
de fes Leâeurs , pour mettre fur le 
papier de femblables impertinences. 
Quoiqu'il en foit , Hercule paffa du 
Pays Latin dans le Royaume de 
NapleSjOÙ il défit les Titans, pre- 
mièrement , près du Mont (64) 
Véfuve, & enfuite plus bas , dans la 
(65) Japygie. C'eft de là, félon les 
apparences , qu'il alla foumettre la 

(«4) Ci-d. ch. VI. $. I X. not. 24- Llr. I. ch.^, 
(6$) Arift. de Mîiab. Aufculc. p. 707. 

C3 
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(66) Sicile & la (67) Sardaigne , & 
ce fut en confidération de tous ces 
exploits, que les Habitans de Tltalie 
lui confacrerent dans ies Villes y & 
le long des (68) grands chemins, des 
.Autels , oà on lui ofFroit des facri- 
£ces annuels. Us inférèrent aufll fon 
nom dans l'Hymne (69) que les 
Saliens chantoient à l'honneur du 
Dieu de la guerre. 

§. VII. Tite-Live regarde comme 
une fable > la tradition qui portoit 
(70) qu'Hercule avoit paffé les Al- 
pes avec fes Grecs. Il a raifon. Il n'eft 
pas douteux que les Gaulois appel- 
loient le grand S. Bernard & les 
Montagnes voifines 9 the graiice ^Z- 
henyUs Alpes grifes , parce qu'on 

.»■■ ■ ' " ' . m 

(66) Diod. Sic. iv. p. i $*• & f. 

(67) Bochart. Gcogr. Sa<!x. Part, II. lib. I. 
cap. îi. p. 6ji. 

(6S) Dionyf. Halle I. pag. sa. is.Virgil. 
£neid. vni. 185-168. 

(69) cUd. Liv. II. ch. 10, p. >i7. not. 7t. 
(7o)Liviu»Y. 14. 
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y voyoit toujours de la neige , de la 
même manière que les Scythes ap<* 
pelloient le C^ucaSç^Graucafus (7 1 )^ 
c'eft-à-dire , comme Pline Ta remar- 
qué , la Montagne toujours couverte 
de neige. La conformité du mot 
Celte graiice (71), ou grife, avec le 
mot Latin graj^ , a fait croire que les 
Montagnes dont il s'agit, portoient 
le nom d'Alpes Grecques. Pourren-» 
dre raifon de cette dénomination , 
on a fuppofé enfuite qu*Hercule 
avoit p^é dans ces Montagnes avec 
fon armée. Par une femblable mé- 
prife , on a dit que les Alpes Penines 
étoient ainfi appellées , parce que 
les troupes Puniques y avoient paffé 
fous la conduite d'Annibal , quoique 
ces troupes euffent pris une routç 
toute différente , & que le nom dq 
penn , ou de pinnc, fût un mot Cçl^ 
'- ' f 

(71) Ci-d. LW. I. ch. IS' P- J»4« 

(72) Gf'ir^cn Bas-Breton »Gr«K,eii Allcm^d* 

• C4 ' 
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rique qui défignoit (73) la cime , le 
foxnmet des Alpes. Mais quoiqu'Her- 
cule n'eût jamais vu les Alpes , ce 
que la fable débitoit fur ce fujet , i^e 
laifToit pas d'avoir quelque fonde-^ 
ment. Il y avoit eu un Hercule dans 
les Alpes , & un autre dans le Pays 
Latîn. Le premier étoit encore Tun 
des Chefs de la Colonie de Marfeille. 
Cette Ville fe trouvant extrêmement 
incommodée par les courfes conti^ 
nuelles , que les Montagnards fai«* 
foientfur fon territoire,envoya con- 
tr'eux un de fes Capitaines , qui 
ayant pouffé l'ennemi, & pénétré 
avec fon armée , non pas jufqu'au 
grand S. Bernard , mais jufqu'aux 
Alpes maritimes , qui féparent la 
Provence de l'Italie, y conftruifit 
deux forts , pour tenir en bride les 
Montagnards, Il appella l'un de ces 
forts (74) Nicaa (NiKaia),en mé« 

(73)CUd. Liv. I. ch. 15. p.$o2.aoc.7Z« 
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moire de la viâoire qu^îl avoit 
remportée fur les Barbares. L'aiitre 
fort qu'il bâtit fur un promontoire 
liit confacré par la même raifon à 
Hercule ; & c*eft de ce Promontoire 
que le port qu'il forme,reçut le nom 
de (75) Portus Hirculis Monach 
CeftJà, à ce qu'il paroît , la feule 
armée de Grecs que l'on eût jamais 
Yue dans les Alpes. 

Il eft connu que les Grecs avoient 
auffi plufleurs établifiemens dans le 
Royaume de Naples. Cts Colonies, 
comme celles de Marfeille , avoient 
eu leurs Hercules , leurs Héros, qui 
avoient fournis les Habitans naturels 
du Pays, adouci ce qu'il y avoit dfe 
féroce dans leur manière de vivre , 
défait les Titans , c'eft-à-dire , les 
partifans de l'ancienne Religion , 
exterminé les brigands. La fable ne 
pêche ici qu'en ce qu'elle attribue 

\j%) Plin. III. ^«Lucàn. I« v. 40 $« 
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tout cela à un feul homme. Par la 
fuite du tems , les Grecs en vinrent 
fans doute 3 jufqu'à rendre des hon- 
neurs divins aux grands hommes à 
qui ils étoient redevables de leur 
établiffement en Italie ; mais il n'efl 
pas facile de croire que les Abori- 
gines , les Aufons , les Opiciens , en 
. un mot , les Peuples à qui ces Con-» 
quérans a voient arraché leur Relt 
pon & leur liberté , ayent pu fe ré- 
soudre à leur rendre un culte relU 
gieux. Cet Hercule , qui étoit fervl 
dans le Pays Latin , étoit affurément 
un Héros Grec. L'Hiftorien Romain 
Cecilius le croyoit ainfi. Il conjec- 
turoit(76) que la Ville de Rome 
avoit été bâtie par les Grecs , parce 
qu'on y offiroit anciennement des 
facrifices à Hercule , avec les mêmes 
cérémonies que Ton obfervoit en 
Grèce. Varron fe trompoit donc 

{76) Stcabo Itb. V. p. i^#. 
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lorfqu'il affuroit (77) qu'Hercule 
étoit le même Dieu que les Sabins 
appelloient SanBus , ou Sancus. Por« 
tius Caton avoit remarqué (78) que 
Sancus étoir un Dieu indigéte des 
Sabins , auquel ils rapportoient To- 
rigine de leur Nation, Si ce Sancus 
étoit fervi le long des grands che- 
mins, ce n'étoit pas , comme ( 79 ) 
Feftiisra cru , en mémoire d'Hercule 
qui y avoit paffé, mais parce que 
les anciens Habitans de l'Italie , coni* 
me les autres Celtes , avoient leurs 
Sanâuaires hors des Villes , &c le 
long des grands chemins. 

§. VIII. Il feut dire un mot des on die 
autres Pays de la Celtique qu'Her- avoi "paiK 
cule doit avoir traverfé. les Poètes ;!;;;;:>''"' 
àffurent qu'il entra dans le Pays des 
Hyperboréens , & qu'ayant pénétré 

(77) Varro de Ling. Itat. Ub. IV. 4. P. Peftus 
in f occ Propter. 

(78) Dîonyf. Halic. lib. ^L^pag. 1U. SilÎBt 
Ital. lib. viii V.4ZI. 

(7») Pomp. Fcftus in voce Pr0^i»f> < 



3« Histoire 
jxifqu'aux fources du Danube (So} ^ 
il en rapporta rolivîerdont les bran- 
ches fervoient à couronner le vain- 
queur dans les jeux Olympiques* 
C'eft une fuppofition. Peut-être 
l'Hercule Xîrecs'avança-t-il jufqu*au 
Danube ; mais il ne remonta afluré-* 
ment pas jufqu'aux fources du Fleu- 
Te , & ce n*eft pas de-là que Tolivier 
avoit été apporté en Grèce. Tacite 
parle auffi d'une tradition félon la-» 
<iuellc Hercule devoit être parvenu 
jufqu'au SunJ (8i). «On publie j| 
> dit*il , qu'il y a dans l'Océan Ger- 
» manique des colomnes d'Hercule ^ 
M foit qu'Hercule ait pénétré jufques 
n là , foit que l'on ait coutume d'at« 
» tribuer à un homme fi renommé 
I» les grands & magnifiques ouvrages 
M que l'on trouve quelque part que 
» ce foit ». Tacite , en rapportant 

^^ (80) Faafvi. £Uac. I. cap» /.p. 19a. Gi-de0H9 
ch. XII. §. 3. not. 16. 

(8 1) Tacit. Gexm. cap. $4» 
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cette tradition , infinue affez qu'il n'y 
ajoute point de foL a Depuis Drufus 
«» Germanicus perfonne n'a fait de 
»> recherches , pour découvrir ces 
I» colomnes d'Hercule ^ & Ton a cru 
f^ que c'étoit une chofe plus digne de 
>» la piété & du refpeâ que l'on doit 
^ aux I^ieux, de croire ce qu'on dit 
>»de leurs exploits, que d'en avoir 
» une entière certitude >»• 

Ce n'eft, cependant , que cette par^ Tici'te affurt 
licularité qui eft révoquée en donitç ^uaint^en"* 
parl'Hiftorien. Uétoitperfuadé,au^„t°Ùnc«S 



religieux* 



rejfte, qu'Hercule avoit pafle dans la^;"^ 
Germanie , & qu'il s'y étoit fignalé p"^«* 
par fes exploits^ I^sGenqiains, dit-il 
>> ailleurs (8z), rapportent qu'Her- 
» cule a paiT^ dai^s leur Pays , & 
)» quand ils vont au ;Ço;nbat, ils le 
H célèbrent comme le premier de 
H tous les vaillans hommes >>• Cjet 
Auteur affure même que les Peuplies 
^ ■ ' . .j,i\...y * 



iwk* 
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de la Germanie rendoient un culte 
religieux à Hercule (8 3) : « Ils appai- 
$^ fent Hercule & Mars par des facri<» 
y^ fîces d'animaux permis >»• Mais 
Tacite s'eft apurement trompé fur 
cet article. Les Germains avoient 
leurs Mars auquel ils offroient des 
facrifices. On a vu dans le Chapitre 
vu de ce Livre, que c'étoit Odi/i. 
Mais ils n'ont jamais connu l'Hercule 
Grec , & ce n'étoit point fes louan-- 
ges qu'ils chantoient en allant au 
combat. Nous verrons dans le mo- 
ment ce qui a fait prendre le change 
à cet Hiftorien. Il étoit bien difficile 
-que des étrangers ne s'y méprîffent. 
Contentons-nous de remarquer ici, 
i.^ que c'eft en conféquence du pré- 
jugé où il étoit , que Tsicite parlant 
d'une Forêt du Pays des Chérufquesi, 
dit ( 84) qu'elle, étoit confacrée à 



(fi) Tacit. Germ. p. 
(14) Tacit. Anii. U. ta. 
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Hercule. Hercule eft ici Vodan , le 
Dieu de la guerre , que les Germains 
fcrvoient dans leurs Forêts confa- 
crces. 1.^ On voit le même préjugé 
dans une Infcription qui a été trou- 
vée dans le Pays de Cléves. On y 
lit ces paroles (85) Htrculi faxano. 
Cette Infcription eft de quelque 
Romain , qui voulant donner un 
nom latin au Z>ieu Vodan , que ]f s 
Germains fervoient autour d'un amas 
de pierres , & qu^ls regardoient 
comme le Dieu des Guerriers , Tap- 
pella Hercules faxanus ; Hercules^ 
parce qu'il préfidoit à la guerre; 
faxanus y parce qu'on lui ofFroit un 
culte religieux au milieu d'un grand 
nombre de groffes pierres. 3.^ On 
ne s'arrêtera point aux médailles de 
ïofthumius , fur lefquelles font gra- 
vés les noms de HcrcuUs Dtufontnfis^ 
HercuUs AUgufanm y f^ce qu'elles 
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ont été conftarament frappées paf 
les Romains. La flaterie^ pour ho- 
norer £e Poûhumius , que les Gau- 
lois proclamèrent Empereur , du 
tems de (86) Galien, lui donne ici 
le nom d'Hercule. Les mots de Ueu-^ 
foncnjisy & de Magufanus font^ fé- 
lon les apparences , les noms des 
lieux oîi Poflhiunius avoit battu les 
Germains (87). 
let Grecs af- *§, IX. La Thrace étoit vpifine de 
Hercule âvoii la Gréce , & remplie de Peuples ex- 
czpéiidoni^^trêmement belliqueux. Il ne faut pas 
fa Thrtcc. g^^g furpris que les Poètes Grecs en 
ay ent fait le théâtre j oh, leur Héros 
avoit donné les plus grandes preuves 
de fon courage & de fa valeur. Oa 
prétend qu'Hercule eut pour maîtres 
dans ià jeunefle^ un Scythe^ nommé 
Tfiiuar'us (88) , qui lui apprit à tirer 

(stf) Zofîmas lib. t. p. 6x. 

(«7) On peut Toix fiu cet Médailles Mafe^ii 
Lib. y. c. 40. p. 177. Keyfler p. %: loo.Rclr^ 
des GaalJ^Liv. III. p. z s. 

(« %) Ly<toj{hi. T. j #. p. X •. * «(Jiolt 

4ç 
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"de Tare , & un Thrace nommé Linus 
( 89) , qui lui enfeigna à jouer de la 
•guittare, UEcolier ayant peu de- dif- 
.pofitions , & encore moins de pen- 
> chant pour la mufique , Linus ofa le 
frapper im jour de fa guittare , ce qui 
« irrita tellement le Difciple , qu'il tua 
fon maître fur la place (90), Arrivé 
à rage viril , Hercule fit plufieurs 
expéditions en Thrace* Dans Tune, 
il tua Diomede, Roi des Thraces 
Biftoniens (9 1) , qui après avoir im- 
molé à Jupiter les étranger^ qui.tom- 
boient entre fes mains , les fkifoit en- 
fuite dévorer à fes chevaux. Dans ' 
l'autre (91) ^ il défit les Géants , ou 
les Titans. 

Tout cela peut être vrai , ou avoir cc qoi peit 

.»-— '■ . 

\t9 Apollodor. hb. II. p> 8 j. 
. (yo Id. Ibid. 

. (91) Apollodoi. II. ^s. Diod. Sic. IV i$6. 
Otid. Ibif. V. i%i. 401. SiL Ical lib. m. v. î». 
• Euripid. Alccft V. 415. Hcrcnl. Fureasv. 3»«» 
Solin. p. M. 115. 

(92 Apoliod. L 14* ci'deifos hvt, I* €li«p*f» 
W 17*. 
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avoîr quelque quelque fondement, pourvu tm*àn 
en retranché les fables des Poètes , 
^iii ont enrichi le fujet à leur ma* 
nière , & aiix dépens de la vérité* 
Ce fut du tems d'Hercule , une géné- 
ration avant le Siège de Troye , 
que les Phéniciens & les Egyptiens» 
<{\n avoient autrefois pâfle en Grèce 
fous la conduite de Cadmus (93) & 
de ( 94 ) Danaiis , s'étant accrus & 
affermis , fournirent entièrement les 
Péliafgès 9 qui étoient les anciens Ha* 
bitans du Pays (95). Les Pèlafges 
ne purent fe réibudre à plier fous 
It joug du vainqueur, & à embrafier 
la riouvelle Religion qu'il avoit 
apportée en Grèce; ils fe retirèrent 

« dans la Theflalie ^ & delà dans la 

Thrace. Ils y furent pourfuivis par 

les Grecs, & les chofesen vinrent à 

une bataille déciâve , dans la plaine 

,»*■ ■ ' — \ " " ' — 1^ — ' — ■ . < 

(fi) Ci-d. Liv. I. ch. 9* p«^ I I5*isi* 
. : , (*4^ fïçrodot. U. 9 1. 

(9 s) Cl-dt XiT« I, ch. 9* p. 1 1 t*i s«* i 
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ie PkUgra^ oîi les Titans, c'eft-à* 
dire , les adorateurs du Dieu^ Tis , 
furent entièrement défaits par la 
valeur d'Hercule qui commandoit 
L'année Grecque. 

. §. X. Il ne &ut pas nier non plus , ce qu'on dk 
que le même Hercule , ou quelqu'* t»ons"^Hcr- 
^utre Héros Grec n'eût paffé dans^McTuOi'* 
rAfie mineure,& qu'il n'eût battu,en ^^^,1^".^^ 
^lufieurs rencontrés, les Scythes qui 
]^ étoient établis. Lqs Anciens afTur 
rent aflez généralement , qu'Hercule 
avoit vaincu (96) les AmaîQOes prè^ 
duThermodon , & (97) pris la Ville 
de Troye, dont il avoit ôté le gou^ 
vemement à Laomédon , pour le 
donner à Priam. Quelques-uns ajoui 
tent que dans l'une des expéditions f 
dont 00 vient de parler , il bâtit la, 
■ ' ■■ j ■ • 

( 9< ) Jaftin. li. 4« Euripide Hercnl. Fuiw 
% 408. dit que ce fut près des Falas-Meotideê 
qu'Hercule vainquit les Amasooes. 

(97) Dionyf. Halic. lib. 1. p. 27. ApQllodofr 
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Ville (98 ) d'Héracléé- Maïs ÎI y a 
toute apparence que cette tradition 
ii'étoit fondée que for le non même 
SHiraçUtj que cette Ville reçut, 
non parce qu'Hercule Tavoit bâtie , 
mais, parce qu'elle lui avoit été con« 
facrée clans le tems même de fa ïon^ 
dation, comme on peut le voir dans 
Juftin(99), 

Aurefie 9 il y a ici deux chofes qui 
font confiantes. La premiète , <?eft 
que rAfie mineure étoit remplie , da 
tems d'Hercule , d'un grand nombre 
de Peuples Scythes , qui y étoient 
pafles de l'Europe ; la féconde , qu'ils 
forent dépoffédés de PEolie , de l'Io- 
nie, & de plufieurs autres Contrées, 
par les Grecs. 11 eft vrai que ta chofe 
n'arriva^ 100) que long*tems après 

g ' ^ m 

^i) Pomp. Mêla L cap. 9. f . 33. 

(9^) Juftin. XVI. 3. 

» (100) Hercule vivoit une génération «VMir 

le ûége de Trojre. Les Ioniens paflerent en Aiie 

Tf o. ou 140. ans après la prife de cette VHlc. 

pu pt^tend ^ue lies fioliem ^ «voient p«^ 
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Us expéditions d'Hercule ; maïs il ne 
feut pas douter que les Grecs, avant 
que de s'établir dans TAfie mineure, 
n'y euffent paffé plufieurs fois 
avec leurs flottes. Par ces raifons, 
il ne paroît pas împoflible qu'Her- 
cule n'eût fait quelque tentative 
fur les Villes maritimes de TAfîe 
mineure. Mais il y a beaucoup lieu 
de douter qu'il fe fut éloigné des 
côtes , & encore plus qu'il fut par- 
venu jufqu'en Albanie (loi)» & au 
Mont (loi) Caucafe. II faut avouer 
aufli qu'il n'efl pas facile d'expliquer 
parfaitement la (103) feble qui porté 
qu'il délia Promethée , que Jupiter 
avoit fait attacher au Mont Caucafe 
par Vulcain , parce qu'il avoit formé 
le premier homme de terre & d'eau 9 



30 ans plutôt. Vûyex, Pctav. BUt. Tcmp, lîB. 1, 
f%53. Kickii Caaon. Chionot. p. 4«5« &frf» 

(lo ) Juftin. xiii. 3. 
- (lox S.rabo X?. itj. 

(i 0$) ApoUoéM, I. p» ip% 
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& parce qu'il avoit volé le feu dil 
Ciel pour Tanimer. Tout ce que Ton 
voit dans un conte fi ridicule , c'eil 
I.* que le nom de Pronutheus {igni« 
fioit, parmi les Scythes, (104) le bon 
Tkeus ; c^eû le nom que ces Peup^les 
donnoient au Dieu fuprême & à fes 
Miniibes. x^» Les Scythes qui attri* 
buoient la produâion de l'homme 
au Pieu fuprême , difoientauffi que 
je bon Tmt ayoit formé le corps d<^ 
Thomme de terre & d'eau , 6c qu'il 
Tavoit animé >. en le rempUflant d'un 
£eucélefte. Tout cela s'accorde par- 
^tement avec leur Doârine. 3,^ 
Ce$ Peuples offrant à leurs Dieux 
des viâimes humaines , it le but de^ 
facrifices étant de découvrir l'avenir 
par l'infpeâion des entrailles de ce^ 
malheureufes viûimes, on entrevoit 
que les Grecs qui déteftoient ce barr * 
B^e uiage > ont pu dire à leurs en^ 



^104) Jr#»-71r#Hi., le boa Tlum^ 
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fans y que les Sacrificateurs Scythes 
avoient été condamnés par Jupiter 
à voir dévorer leur propre foye par 
des vautours. 4.^ Mais ce qu'on ne 
fçauroit comprendre abfolument , 
c'eft qu'Hercule qui étoit l'ennemi 
déclaré de l'ancienne Religion, & 
qui contribua de tout fon pouvoir à 
introduire la nouvelle^n'aitpaslaifle 
d'êtrele libérateur dePromethée.Lai£- 
fons à ceux qui voudront s'en don* 
ner la peine, le foin de chercher quel- 
que folution pour lever cette diffir 
culte qui paroît infurmontable. 

S.XI. Pour finir cette énuméra-s^ioa Héto-^ 
toon par les Scythes, Hérodote affureie'hôit 11^ 
0^5) q^e ceux qui demeuroient^LÎ"*^' 
au-delà du Danube , adoroient , enr 
tr'autrcs Dieux , Mars & Herculu 
Le Mars des Scythes , ou des Ger- 
mains étoit le Dieu fuprême (106), 
qu'ils appelloient Tay^ Tcut, ou 

{l0 5)Cid. c?k.iii. $.|,ftOt.»» 
(lotf) Ci-d. di. vu.- ' 
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Odin. On verra tout^à-rheure ce 
qu'étoit cet HtrcuU , dont on 
prétend qu'ils joignoient le culte à 
celui de Mars. Le même HLftorien 
rapporte ailleurs (107) qu'Hercule , 
revenant d'Efpagne , paffa dans la 
Scythie , qui étoit encore inhabitée : 
il y trouva, cependant , u»e efpèce 
de Syrène,qui étoit d'une forme 
tout-à-feit monftrucufe ; elle fçut 
l'engager à paffer une nuit avec elle , 
& lui annonça le lendemain qu*elle 
luidonneroit trois fils. Laprédiôion 
ayant été accomplie , elle nomma le 
premier Jtgathyrfus ^ le fécond Gclo* 
nus, & le troifième Scytha. Héro- 
dote avoue de bonne foi que cette 
iable étoit inconnue aux Scythes 
•(108). Elle venoit des Grecs, qui 
•vouloient abfolunlent , que tous les 
Peuples de l'Univers defcendiflent 
i^ • 

(107) Herodot. iv. %. & fe^ 
(loB) Hexodot, iVt •• 
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de leur Nation. On peut attribuer 
aux mêmes Grecs un autre conte qui 
vaut bien le premier. II porte que 
ron(io9)voyoit fur un rocher,près' 
du fleuve Tyras , Tempreinte du 
pied d'Hercule, quiavoit deux cou- 
dées de long. 

§.XII. Hfaut voir préfentement , lm ccit« m 
comment il a pu arriver que lesAn- polnrarîuice 
ciens ayent afliiré fi généralement j^jj^sj" *"* 
que les Cehes rendoient un culte 
religieux aux Héros, & fur-tout à 
Hercule. Ce n'étoit point la coutume 
de ces Peuples de mettre les grands 
hommes au rang des Dieux , ni pen- 
dant leiu: vie , ni après leur mort; 
Trois raifons le prouvent clairement. 
La première , qui a déjà été alléguée 
au commencement de cp Chapitre , 
c'eft qu'ils fe moquot^ent des Grecs f 
<fA admettoient des Dieux iflus des 
hommes. En fécond lieu , cette apo- 



) (io9)Herodot. lY. tz. 

nm r. 
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théofe étoit incompatible avec leur 
Théologie. Ils foutenoient ( 1 1 o ) 
que le monde étoit incorruptible; 
ils croyoienr que le Créateur avoit 
uni 9 dès le commencement , à cha- 
que Elément , une intelligence qui 
le dirigeoit, & qui ne devoit jamais 
en être féparée. Quel empire au- 
roient-ils donc pu attribuer , &c quel 
culte auroient-ils pu rendre à de nou- 
veaux Dieux y qui étoient une piècç 
hors d'oeuvre dans leur fyftême } 
La troifième preuve, qui eft décifîve ^ 
ç'eft la Doûrine même des Celtes fur 
le fort de l'homme après cette vie 
(i 1 1). Ils ne croyoientpas queTame 



1 10 Ci-d. ch. VI. §. i^. not. 15 3. 
~ (txi) L'Aateiirde la Religion des Gaulois 
yty, I. p. 99 f dit/ a Les Gafcont croyoient xen- 
» dre un bon office aux hommes qu'ils immo- 
I» loient; cai ils ptetendoient que leurs âmes 
p i<coient déifiées pai la vpye de rimmolatioti » 
» & qu'elles avoienc rang parmi les Dieux. i> U 
le prouve par un endroit de' l'Hymne de pra- 
éence ;Tompofée à Thonneu des Martyrs timi» 
fthui UChelidfniut, ?cudem, Pcri Su^h^.Byuun. 



DES Celtes, LivnlIL 51 

des grands hommes fut élevée après 
la mort au-d^ffus de la condition hu^ 
maine^ Ils difoient que les braves 
alloieût trouver Odin , le Dieu des 
combats , & qu'ils jpuifToient auprès 
de lui de tous les plaifirs qui peuvent 
flatter ksGuerrier^^î. Ceû ce qu'on 
aura occafioti ! d'expliquer plus au 
long dans Pun des Chapitres fuivans. 

$. XIIL ypicl ce qui vraifembla« Pourquoi a- 
blement a &it croire que les Peuples [i^^eke" rî^^ 
Scy^thes & Celtes vénéroient les ^^^^j.^;;^. 

Héros, aux âmes des 

_ ^ "_ ;" , , , , Hecos) 

i.^ Ces Peuples étOient dans la 

1. V. 94< Mais ». félon les tpparenees» l'Auteut 
de U Religion da GmhIoù n'avoit point lu le pal^ 
fage de Prudehce. Ce foëte , tappoitant les mî^ 
ndcsqurDi^tt op^roit furie tombeaad^&Mart 
tyrs Htmittrius 8c CheUdomnf ,, dit .à ceux des 
GafeoBsqui demeuroient encore dans ridolatne« 
CroycE-vôus préfentement f • qut vom n» pêu^ 
» vitx, crpîrt du tems que vous ^tiez plongés 
K> dans les ténèbres du Pàganifme ? A la vue de 
» ces Mixacles». ne reconnottrez-vous pas que 
» l'ame des li^artyrs» qtie vous avez fait mAiixic 
n ù cruellement» a été poxtée entre les bkai dp 
^ Diei> ?» * ' ■ ' , y' -: 
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ferme perfuafion , qu'un homme qui 
mouroit à la guerre, ouéê quelqu'- 
autre forte de mort violenté , paffori 
ifvirement & infeilliblément- à une 
vie bienheureufe (m). En confé-» 
quence de ce préjugé , lés Scythes 
(113) difoient au MelTagers qiti*i/s 
ènvoyoient à Zamolxis(à 14)^ qu'ils 
alloient leur donner rimrtfôitalité* 
De ce que , parmi les Grecs ^ donner 
Vimmortalhi à un homme , fignifioit 
le mettre au nombre 4es Dieux , on 
a conclu que les Scythes avoient, fut 
cet article , la même Doûrine^& la 
même pratique que les Grecs. G'eft 
une chimère. Donner TiràmârtalUé ^ 
parmi les Scythes » étoît ce quç nous 
appellerions envoyer quelqu'un à 
lîi vie éternelle^ 

1.^ Les Scythes & les Celtes 
avQient un profond rçfpeft pour 

- i (i.M>Çi-4. çh. vx. §. itf, not. 195* ch. vu, 
(1x3) Herodot. IV. 94* Luclan. Scy^h. p. 3^«, 
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leurs Druides , & fur-tout pour leur 
Pape. Il eft affez naturel de fe fervir 
de ce terme, puifqu'ils en avoient 
un, ainfi'que les Chrétiens. Ils 
croyoient que les Eccléfiaftiques , 
remplis de refprit de Dieu , con- 
noifibient le paffé , le préfent, l'ave- 
nir , avec tout ce qu^il y a de plus 
caché dans la nature , & leur attri- 
buoientlc pouvoir d'opérer les cho» 
its du monde les plus extraordinaires. 
•Auffi vénéroient-ils dans leurs Pro- 
phètes,. & dans leurs Prophéteffes, 
le Dieu dont ils étoient les Miniftres 
& les Interprètes , & rêcevoient-ils 
leurs décidons comme les oracles 
mêmes de la Divinité. Tacite remar- 
que (i 1 5 ) « que,du tems de TEmpe- 
«<reur Vefpafien , la plupart des 
» Germains regardèrent long-tems 
» Vdeda comme une Divinité , ÔC 
» qu'ils avoient autrefois vénéré Au^ 



(iij) Tacic. Getm cep. S« 

E3 
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>> rini^ , & plufiéiir^ autres femmes , 
^ non pat flaterie , ni comme s'il 
» leur appartenoit de faire des Déef- 
fes n. 

Cette vénération étoit portée fi 
loin par les Peuples Celtes , qu'ils 
ne faifoient pas difficulté de donner 
à leurs Pontifes le nom même du 
Pieu au culte duquel ils préfîdoient. 
v^ Zamolxis , difoit Strabon ( 1 1 6 ) , 
» fiit d'abord créé Sacrificateur du 
» Dieu que les Celtes fervent préfé- 
I» rablementà tous lès autres* Enfuite 
I» il reçut auffi le nom de Dieu »• 
Tacite fedt la même remarque , en 
parlant de cette Vtltda dont on vient 
de faire mention (117). « C'étoit, 
>» dit- il , une Vierge , Bruftere de 
y^ nation 9 qui avoit une domination 
^ fort étendue. Les Germains étoient 
inaccoutumés de toute ancienneté ^ 



(titf)Strabo IV 2pt. 
(ii/^Tacic. Uiûoi.lV. «t. 
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» à tenir la plupart des femmes pour 
» des Prophéteffes , & même pour 
» des Déeffes , quand la fyperftition 
» vint à s'eil mêler ». 

On^ prétendu conclure delà que 
les Peuples Celtes faifoient des 
Dieux félon leur bon plaifir. u Les 
» Scythes & les Gétes , difoit Lucien 
«(118), donnent r immortalité à qui " 
» il leur plaît , & mettent au nombre 
>» des Dieux qui ils veulent , de la 
» même manière que Zamolxis , qui 
» n'étoit qu'un efclave , fut placé 
M parmi les Dieux ». C'eft encore 
une illufion. Les Celtes donnoient à 
des hommes le nom de Dieil pendant 
leur vie , & non pas après leur mort. 
Le Succeffeur du Prophète ou du 
Pontife , héritoit auffi de fon titre. 
,Strabon& Tacite l'affurent expreffé- 
ment. Le premier dit (i 19) a que, 
» depuis le tems de Zamolxis, il s'é* 

(11*1 Lucian. Deor Concil. p. 1099. 
(iiyjStuboIV. 29 S. 

E4 
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» toit toujours trouvé quelque Port" 
» tife , qui fe difant rempli de refprit 
>f de Dieu , & fervant de confeil. au 
» Roi, étbit honoré par les Gétes 
» du titre de Dieu ». Le fécond dit 
(i 20) que « les Germains ont vénéré 
» autrefois Aurinia , c'eft-à-dire 9 
» pendant fa vie, ôc que, fous le 
» règne de Vefpafien , ils ont regar- 
» dé pendant long-tems Vdtda coin- 
»me uneDéeffe». C'eft-à-dire, 
qu'ils en eurent cette idée , jufqu'à 
ce qu'elle eût été feite prifonnière 
par les (ixi) Romains. Alors l'opi- 
nion que l'on avoit de fa Divinité , 
ou , comme nous le dirions, de fa 
magie, s'afFoiblit infenfiblement, & 
bientôt fe perdit tout-à fait. 

3.^ Après les Gens d'Eglife, le 
grand objet de la vénération des 
Peuples Celtes étoit les bons Guer^ 

(i2o) Tacît. Germ. cap 8. 
* (xzt) Statius Sylvar. I. Carm. 4- v. 89. ly. 
Carni. Zo. v. a^. 



— -^ 
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riers. On en a vu la raifon dans le 
Livre précédent (i 2 x). Ces Peuples , 
ne connoiflbient point d'autre pro- 
feffion que celle des armes , ni d'au- 
tre gloire que celle de fe diftinguer 
dans ce noble métier ; les honneurs , 
les louanges , les diflinâions , la 
confiance du Public , tout cela étoit^ 
pour ainfi dire, confacré aux Héros. 
Vénérés pendant leur vie , ils Té- 
toient auffi après leur mort. Premiè- 
rement, on leur donnoir le titre de 
Hcrr^ ou de (113) Ilans , qui étoit 
réfervé aux Dieux , & aux Princes. 
Ainfi Jornandés dit (124) que les 
Goths, après une viâoire fignalée , 
qu'ils avoient remportée fur les R07 
mains , donnèrent à leurs Généraux 
le nom diAnfcs , qui défigne quelque 
chofe de plus qu'un fimple homme , 
& qui marque une efpèce de demi» 

(nz)Ci-d Liv. Il.ch. iz. p. zS^. ôcfuif. 
(113' Ci-d. ch. vu §. 3. not. 58. 
(124) Joinaod. Goch. xiu. p. ^Z9% 
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Dieu. De même la Mythologie des 
Iflandois (i ly) ,»quand elle parle des 
Héros 9 qui font avec Odin , dans le 
Valhalla , les appelle toujours (126) 
Einhtrrtny mot que l'Interprète La- 
tin a rendu par celui àe Mono-heroes. 
En fécond lieu , on célébroit , près 
le tombeau des braves (127), des 
feftins , & des combats funèbres , & 
dans ces folemnités , on dépêchoit 
fouvent au mort un, ou plufieurs 
meffagers , pour l'informer des hon- 
neurs qu'il recevoit parmi 1 es vî va ns. 
En^ , ce qu'il faut bien remarquer, 
on compofoit à l'honneur des Héros, 
quelqu'un de ces Cantiques qui ont 
été repréfentés au long dans le Livre 
précédent (ii8). Ces Hymnes com- 



(x2 5)£ddalfland. Mythol. 3?. 

(t2<) C*eA un mot compofi^ de celui de 
£in , un y & Herty Seigneur. 

(127) On aura occafion de le prouver , en 
parlant de ce que les Celtes prariquoient pas 
rapport aux cnterremcns & aux obféques. 

( i a») Ci-d» Liv. II. eh. 10. p. a 14. U fuiv. 
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mençoient par les louanges de Dieu. 
Ils finiflbient par l'éloge des grands 
hommes , qui s'étoient diflingués au 
milieu de , chaque nation dans le 
métier des armes , & particulière- 
ment de ceux qui avoient perdu la 
vie pour la défenfe , ou pour la 
gloire de la Patrie (119). Ony rap- 
pelloit le fouvenir de leur bravoure, 
& de leurs exploits : on y célébroit 
le bonheur dont ils jouiflbient auprès 
du grand Odin. La jeuneffe appre- 
noit ces Cantiques , pour fe remplir 
de bonne-heure d'une noble émula- 
tion. Le Soldat les entonnoit en allant 
lui - même à la charge , & s'animoit 
ainfi lui-même à fuivre de fi beaux 
modèles.On les chantoit encore dans 
toutes les folemnités, & même dans 
les Aflemblées religieufes, pourfor- 

(129) On voit dans Horace que , de fon tems, 
les Komains chantoicnt encore des fcmblablei 
Hymnes dans leurs folcmniUs. Hoiat, Cuflk 
lib.iv. Od. ij. 
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mer , & ponr entretenir dans le cœur 
de tous ceux qui y affiftoient , les 
fentimens de valeur & de bravoure , 
que ces Hymnes repréfentoîent , 
comme le véritable & le feul che- 
min de rimmortalité. 

Voila affurément ce qui a fait 
croire que les Peuples Scythes & 
Celtes rendoient un culte religieux 
aux Héros. Les Hymnes que ces 
Peuples chantoient pendant le fer- 
vice , faifoient mention des Héros ; 
bn en a conchi que ces grands hom- 
mes étoient Tobjet même du culte. 
Mais on Fa fuppofé fans raifon , pour 
avoir jugé de la chofe par les appa- 
rences , plutôt que par le fond même 
de la Religion des Celtes , dont le 
fyftême étoit incompatible avec un 
femblable culte.Ainfi Lucien fait dire 
à un Scythe (130) : « Nous offrons 
^ des facrifices aux gens de bien y 
^~ ■ ■ " * 

(190J Lucian. Tozari p* (XX, " , 
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j^c'eft-à-dire, aux braves, & nous 
» célébrons à leur honneur des Fêtes 
» folemnelles ». Lucien l'a cru ainfi , 
parce que les Scythes faifoient men- 
tion desHéros dans leurs facrifices &. 
dan$ leurs Fêtes. Ainfi Hérodote dit 
furie même fondement (131), que, 
a Xetxhs étant arrivé à Pergame , y. 
» offrit à la Himrvc Troyenm mille 
» boeufs, dont les Mages employé* 
n rcnt la chair à faire de^ obféques 
H aux Héros». Cette Minerve des 
Troyensétoit la Terre, la grande 
Divinité des Amazones , des JPhry-' 
gicns, des Lydiens , & des iiutres 
Peuples Celtes de TAfie mineure. 
Les M^ges offrirent à la Terre mille, 
bœufs, c'éft-à-dire, qu'après avoir 
égorgé lej viâimes, ils- en firent^ 
bouillir la çh?4r , rétendirent fur. 
rherbç verte , & chanterenît la Théo- 
gonie , la génération des Dieux &l 

(iii)Hc{odot.Vnf 41, 
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des hommes , la produûion de toutei 
chofes par les deuxPrincipes, fçavoir 
le Dieu fuprême & la Terre fa fem- 
me. Ceft dans le chant de cette forte 
d'Hymnes (132) que les Mages faî- 
foient confifter le facrifice, ou la 
conféci^tion de la viûime. Gomme 
là chair dés viôimes étoit ordinai- 
rement mangée dans des feftins, oit 
Ton continuoit de chanter ces Hym- 
nes qiii commençoient par les louan- 
ges'dé la Divinité-, & qui finiflbient 
par l'éloge des Guerriers , Hérodote 
a dît' que tes viâimes immolées à: 
Minerve , fervireht auffi à faire des 
obféqués aux Héros. Le même Hé- 
rodote remarque ailleurs (133) que 
les Scythes fervenf Af^5 éc Hercule. 
Tacite en dit autant des (13^4) Geri* 
mains. Mars eft'ici Te«r , ou Odïn , 
le Dieu de la guerre : -Hérctf /e défigne 

m : ' ■ I I I > 

(i»x) Herodot. I. Iji. 

(i 3 3) Ci-d. ch, m. §. 3» not, 8. 
i, (xi+j Ci.d.$. t. «ot.«j. 
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les braves, qui jouiffoient auprès 
de ce Dieu de la fouveraine félicité. 
Ces Hiftoriens ont cru devoir faire 
une Divinité de cet Hercule. On en 
voit la raifon dans ce qui vient d'être 
expofé. Il étoit célébré dans des Can-* 
tiques, qui faif oient une partie ef- 
fentielle du culte de la Divinité. 

§. XIV. On fent bien , au refle , Les Hercuiet 
que les braves dont les Celtes fai-c^uJrôîenl''* 
fuient réloge dans leurs Cantiques ,^;^;i^;";/^ 
n'étoient pas des Héros étrangers. ^'°"[*J^^^^ 
De grands hommes de Tantiquité *, ^o»- 
(135) Varron , par exemple , Cicé- 
ron & Servius ont reconnu qu'il y 
a euplufieurs Hercules, & qu'on a 
attribué mal-à»propo$ à un feul hon;i- 
me des exploits, des conquêtes, en 
un mot , une gloire que plufieurs 
ont partagée. Cette remarque eft 
très-folide ; mais fi l'on veut y pren- 



(135) SeiviHs ad îfineU. vzii. v. 5f3*p« S40» 
XI. ^U. Ciccxo de Nat. Dcor. lib. ui. cap. 4a. 
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dre garde , on fe convaincra facile- 
ment que tous les Hercules dont les 
Grecs & les Latins vantent les ex-^ 
ploits , avoient été les ennemis dé- 
clarés des Peuples Scythes & Celtes , 
& les deftruâeurs de leur Religion, 
lis avoient exterminé (136) les Ti- 
tans en Efpagne, en Italie, & en 
Thrace. Ils avoient défait les Géants 
Albion &c Bergion, taé le brigand 
Cacus , aboli les duels , & la coutume 
barbare d'offrir aux Dieux des vic- 
times humaines. Ils avoient bâti des 
Villes, pour tenir en bride les Peu- 
ples-qulls avoient foumis , & pour 
enchaîner leur liberté. Comment 
veut-on que les Peuples Celtes celé* 
braffent par leurs Cantiques des Hé- 
ros de cet ordre? Etoit-ce le moyen 
d'allumer le courage du Soldat, que' 
de lui faire chanter des Hymnes qui 
lui auroient rappelle la défaite de fa 
- " — ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

•(t« tf) eî-4. liv, !• ch. 9 ; p^ xi3-i s ». *" 

NatîoQ 
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Nation ? La vérité eft qu'ils chan- 
toient leurs propres Héros. Diodore 
it Sicile Tavoue fort ingénuement , 
quoiqu'il ait débité bien des fables 
fur le fujet de l'Hercule Grec (i 37). 
a Un Gaulois , dit-il, à qui Ton a 
h fait un appel , va -au combat, en 
» célébrant par fes Hymnes la bra- 
» voure de fes Ancêtres. Les Celtes , 
i> dit^encore Elien (138), choififfent 
»pour fifjet de leurs Hymnes, les 
» braves . qui ont perdu la vie , en 
» combattant vaillamment contre 
>> l'ennemi ». Lucain dit la même 
cbofe (i 3 9). Il en étoit des Germains 
comme des Gaulois. Amiiiien Mar- 
céllin , parlant d'une bataille qui fe 
donna entre les Goths & les Ro- 
mains , du tems des Empereurs Va- 
lens & Gratien (140) , dit que « les 

(137) Diod Sic. V. zii. 

(138) Alian. Var. Hift. lib. xii. cap. aj. 
(139; Lucan I. v. 447* 

(140] Amm. Marc, XXXI. p. 632. 



66 Histoire 
n barbares commencèrent le combat 
>* enchantant d'une voix difcordante 
>p les louanges de leurs Ancêtres >^. 
Un pafTage de Jornandés édaircit Se 
confirme celui qui vient d'être cité 
(141). 44 Les Goths chantoient au 
» fonde la guitare les exploits de 
» leurs Ancêtres, tels qu'avoient été 
» Ethcfpamara , Hamala ( 1 41) , Fri^ 
» digernc (143) 9 Vidicula , & «,plu-» 
t¥ fieurs autres dont ce Peuple avoit 
»> une opinion fort avaiitageufe 9 qui 
^ furpaflbit ,, en quelque manière 9 
» ridée qu'une antiquité fabuleufe 
» nous donne des Héros ». Tacite , 
qui écrivoit fous l'empire de Trajan 
(144), rapporte auffi que les, Ger- 
mains avoient depuis long-tems un 
Cantique compofé à la louange de 
cet Arminius y qui avoit défendu fi 

(141) Jornand. cap. IV. p 617. 

(142) Chef de la famille des Amttli, 
(^4l) Jornand. cap. xxxxit. p. <tfo*_ 
(144) Tacit. Ann. II. 3 S. y;"^ C^X?>n 
(144J Tacit. Ami. II. «t. X> Vf^T^t'A 
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vaillamment leur liberté contre les 
Empereurs Augufte & Tibère. Voila 
quels étoient les Hercules des Peu- 
ples Celtes. C*étoient leurs propres 
Héros. Ils les appelloient die-Htrren, 
les Seigneurs , ^zV-C^r/e/i (145), les 
Braves : il ne feroit donc pas furpre- 
nant qu'ils euflent répondu affirma- 
tivement aux étrangers qui leur de- 
mandoient,s'ils ne connoiffoient pas 
Hercule, & s'ils ne le céïébroient 
pas dans leurs Cantiques. 



CHAPITRE XV. 

JLE Chapitre de Bacchus ne fera pas çn attribae 
auffi long que celui d^ Hercule. On ^tUe de Bac- 
prétend « que Bacchus étoit fervi "^^"'^ 
>» par divefs Peuples Celtes ; & en 
» particulier par les ( i ) Efpagnols , 



(14s) CUd. Liv. I. ch.xj f. 235» 
(1) Ci-ddToiu $. i, note z 7. 

F* 
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» les (i) Gaulois , & les (j) Thraces^ 
nLes derniers étoient, cependant , 
y> celui de tous les Peuples Celtes ^ 
$f qui avoient le plus de dévotion 
» pour le Dieu de la vendange. On 
» voyoit dans leur Pays un grand 
»» nombre de Sanâuaires (4) confa* 
V crés à ce Dieu, & fervis par des 
if (5) Prêtres & par des (6) Prê- 
ff treffes, qui étoienttous enpoiTef^ 
>iion du don de deviner. Comme 
»les Thraces appelloient Bacchus 
» dans leur Langue ( 7 ) Sai^us , ou 
>î Saba^ius , les Sanûuaires qui lui 
» çtoient dédiés, les Prêtres qui pré- 
» fidoient à fon culte , les Peuples 
» au milieu defquels il étoit établi ^ 

(1) Ci-d. ch. VIII. $. i2.not. izo-iiz. 
(3? Herodot. V. 7. Lucian. Dial. Dcor. p. fa» 
Dio Caâius lib. LI. p. 46 1. 

(4) Herodot. VII. 3. Pomp. Melaiib. II. es» 
çag 42- 
' ($.) Dio CafT. Ub LIV. p. 545. 

(<; Hefychius. Plutarch. CrafT. Tons. !• p. 54.7. 

(7) Hefycfaias. Arnob. lib. V. p. iSS.Schol. 
ad Ariftoph. Avcs p. 124? Haipocittton p. %^$» 
Et/mol. ^agA. p. 707. 
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If les Fêtes enfin que Ton célébroit à 
)f rhonneur du Dieu , portoient tou» 
)f tes le même nom , ou au moins un 
» nom dérivé de celui-là. 11 en étoit 
» de même dans tdutes les Contrées 
» de la (8) Phrygie , où les Thraces 
»avoient envoyé des Colonies. 

§• IL Comme la vigne avoit été 
portée en Efpagne & en Thrace par 
des Orientaux, il ne faudroit pa$ 
être furpris qu'ils euflent introduit 
le culte du Héros (9) Syrien , ou 
Phénicien , qui paiToit pour avoir 
enfeigné aux hommes (10) la ma- 
nière de faire le vin , & les liqueurs 
que Ton braffe avec de Torge. Il 
femble d'ailleurs que des Peuples^ 
qui avoient tous (11) beaucoup de 

.(«) Schol. ad Ariftoph. Atcs p. z8S. Steph. 
de Urbib. pag. 656. Euftath. in Dionyf. Ferie^. 
T. 1069, p. i47,$tiabo X.p.470« ^«J"** i* »oW. 
ptccedente. 

• (9) Bochart. Geogr. Sacr.Part. i.lib. I.t. if« 
■" (lo)Eufcb. Pïaep. Ev. II. cap. 2. p. 53. 
(11) Ci-dciT. Liv, IL ch. 3* 2H\ 4)* ^b* '£« 
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penchant à Tivrognerie , ont- du 
adopter avec plaifir un culte qui ex- 
cufoit, & qui juftifioit même , en 
quelque manière , tous les excès 
auxquels ils s'abandonnoient. Mais ^ 
malgré tout cela , ni les Celtes , en 
général , ni les Thraces , en particu- 
lier , n'ont jamais fervi , ou feule- 
ment connu le Dieu Bacchus. Le 
Leâeur en conviendra , s'il veut 
faire les réflexions fuivantes, 
^aciqucj uns Les Ânciens qui parlent des Fêtes 
^uc le Bac que les Thraccs célébroicut à Ilion- 
ThMccs'étoit neur de leur Bachus , ne font plus 
i-cTtiXc": d'accord, quand ^^ ^'agit de déter- 
Jf;|;J^i^"^"- miner dans quelle claffe il faut le 
ranger. 

i.^ Les uns en font le Jupiter (12), 
c'eft-à-dire, le Dieu fupreme des 
Thraces, A ce compte , Sabaiius fe- 
joit le Tis , ou le (13) Cous des Cel- 

(X2) Gruter. Infciipt. pag. zz, n. 5»Fixmic 
Afater. h. p'4^6. 

(xi;Ci-d. cJlL.VI.$. tf. 
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tes , que les étrangers ont appelle ^ 
tantôt Jupiter, tantôt Bacchiis , tan« 
tôt 5tf///r/î^, tantôt Platon^ & le 
plus fou vent Jlfiwcwrtf. Cette première 
opinion eft la plus raifonnable , & 
Ton fe flatte de le prouver d'une 
manière qui ne laiflera aucun doute 
fur cet article. 
1,^ D'autres prétendent (14^ que D'autrcsront 

. • /• P''* pouf I0 

Saiaiius étoit le Soleil , & ils lesoieU. 
fondent principalement fur cette 
raifon , que ce Dieu rendoit des ora- 
cles, de la même manière que l'A- 
pollon des Gtecs. 

. 3.^ Cependant, félon le fentiment Trames em 
le plus reçu , le Saba{ius des Thraces ro?, & difenc 
étoit le Bacchus que les Poètes Grecs tlXÎ^ ' 
& Latins ont chanté , c'eft-à-dire,^"^ 
un Héros (15) qui défît les Titans 
dans rifle de Crète ,.& qui fournit 



(i4)Macrob. Saturn. I. c. iS. p. X99»20l« 
(15} Diod. Sic. lib. m. p. 144. 14s* 
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par les armes (16) l'Italie , (17) l'Ef- 
pagne , & la Thrace. Diodore de 
Sicile affure que ce Héros (18), 
voulant paffer en Europe , « fit al- 
»liance âvec Lycurgue , Roi des 
n Thraces, qui demeuroit le long de 
» rHellefpont, Les femmes Bacchan* 
»tes étant paffées les premières 9 
^ » Lycurgue leur fît courir fus , con- 

9> tre la foi des traités. Bacchus en 
» ayant été informé par un homme 
j» du Pays nommé Tharops , paiTa la 
h mer , battit les Thraces , prit Ly- 
» curgue qu'il fit crucifier , & donna 
H enfuite fon royaume à Tharops ». 
le Bacchus Mais tout ce qu'on a dit des ex- 
%y%Âx éifcié. ploits & des conquêtes de Bacchus 

(x6) Bochaxt. Gcog. Saci. Part. z. lib. I, c. 33. 
pag. «43- 

^ (17) Silias Ub.iu.v. xoi.Plutaich. dcFlur» 
in Nilo Tom. II. p. 11 59- ^lin. III. i. 
^ " (18) Diod. Sic III. pag. 199. IV. 14*. Cca« 
qui feront caricas de lire les Fables qae l'on 
a d^it^es fur le fa jet de Bacchtis & de Lyc ar- 
gue , pourront confalter ApoUodor. lib. nu, 
Uf$in. fab. cap. 1 3 !• Plutaxch. de Aud, foetis. 

en 
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en Europe , n'eft affurément qu'une hu & tué pac 
purefeble. Homère metBacchus au'""^^'*"*- 
nombre des Dieux , & cependant îl 
reconnoît (19) qu'il a voit été battu 
par Lycurgue , Roi.de Thrace , &. 
qu'il s'étoit jette da^s la mer , pour 
échapper à fon ennemi- Le Poëte , 
dont les Ouvrages couroient autre- 
fois fous le nom d'Orphée , difoit 
de même(2o) que Bacchus avoit été 
déchiré par les Géants ; la chofe 
étoit encore confirmée par les Poètes 
Gallimaque (11) &Euphorion, qui 
ajoutoient que les Titans , après 
îcvoir coupé le corps de Bacchus par 
morceaux. Je firent bouillir dans une 
chaudière. Tous ces Poètes ont fui • 
vi , félon les apparences , la tradition 
des Thraces , qui fe glorifioient d'à- 

(is>. Homer. Uiad. VL v. 129. & f. Euft«K. . 
«iJ Iliad. V. p. 5s5.VI.pag. 629. Tzctz. adl.^ 
coph. p. 35. 

[f] Scrvius ad Virg. Georg. I. v. 1 é; . p. 77, 
Twu. ad Lycoph. p. 43. Hcfychim, ' 

(îc) Tzcti. ad Lycoph. p. 29. 

TomtFL G 
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voir battu & tué ce B-acehua doiU> 

lesGrecs leur y apitoient le^xploîts» 

De-là on peut coticlure affez natu-^ 
jieilement , que les Thraces ue ven^ 
doient aucun fervice religieux à ce 
Héros* On trouve même dansHéro* 
4otç (a2i)-€[ue les Scjrthes établis/ Ie> 
loiigi du Boriithènev firent» mourir 
un de leurs Rois ^ nommé Scylesi^. 
pour avoir participé à la Fête qua» 
fe&Greçs céiébroii^nt'â l'hontiâurde) 
Bacchus ^ dans h Colotne qu'ils> 
avoipnfc à l!embouclîiu:a de es Fl^u-. 
ve. L'Haftorieji rapporta, d'ailleurs,, 
une drcoflftarice qui;mérite qu'on y 
feïïe jattf ntiotti Scyles , fe voyant 
découvert , & fentanit; bien que cfc 
crime étoit capitfll, ^'enfuit ,.& vintr 
chercher un refiige auprès de Sital«^ 
eus ,. Roi de Thrace , fon oncle. 
Celui-ci le rendit aux Scythes, à coa-. 
ditioni qu'ils lui remettroieqt un de^ 



(li) Hc):odoMV. 80» 
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fes'freresjquïs'ëroit i-éfugié cfrex ettx. 
Les droite de ITiofpitaUt^ ëtoient fi" 
facrés ,. parmi tous les Peuples Cel- 
tes, qu'on ne fçauiroit fe ptrfuadei? 
qu'un Roi de Thraceeutpu cônferi- 
tir à livrer aux Scythes fon propre 
neveu , s'il ne l'avoit regarde comme 
un impie, & fi k culte de Bacchus , 
que les Scythes déteftoient , avoit" 
été reçu & autorifé parmi ks Thra- 
ces. 

S- ÏH- Mais qu'étoit "donc ki^Saia^iu, 
Sahaïuts des Thraces, qui a été pris & 'd« Phr". 
pour Batckus par la plupart des An- ^"^ *'°' '^ê 
ciensf c etoit conftamment le Dieu '»« ' iw i'o« 
fuprême,.dontlenom propre étoit U'ir' 
Tw.ou (i^) Colis, mais que l'on 
appeUoit auffi Sataiius par des rai- 
fons qu'il faut expofer. 

I- Les Thraces avoient un ou i* p,r„ 
plufieurs Sanâiiaires, oh il fàUoit i;'''4S! 
que le Prêtre fût yvre, pour avoir [°'j°"J' {*'* 

(»l)CW.ci. vi.f «. 
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Prêtre fut le doD de prédire l'avenir, Macrobe 

yvrc pour -, >«, /• • i» \ 

prononcer raflure politivement , d après un 
Cciè cVgu'i Auteur plus ancien (14). « Les Ly- 
^2i! » guriens , dit-il , qui lont un Peuple 
>) de Thrace , ont un Sanftuaire con- 
p> facré à Bacchus , où il y a un ora* 
H cle. Ceux qui doivent prophétiler 
H ne prononcent des oracles , qu'a- 
» ^rès s*€tre chargés d'une grande 
. M quantité de boiflbnf>. On voit la 
même chofe dans un paffage de PIu- 
tarque , que Mauflac (i^) a fort bien 
rétabli , aulieu qu'il ne forme aucun 
fens dans les éditions communes. Le 
paffage porte (16) que « les Thraces 
»> établis autour de l'Hébre , vêtus 
>p de peaux , & tenant en leurs mains 
» desTtiyrfes , chantent des Hymnes 
» & fe montrent fages , lors même 

(24.) CÎ-d. §. a.not. 14.- • 

l^i) Noiis ad Harpoctat. «d voccm Vf/3pi^^f 
-pag. 2» 4. 

.46) Flocacch. de Flu?. in Hebro Tom. XI. 
pag. t X 5 1 . Fsjt<z, auâi EuripU. fiaccbiAt. y* goo. 
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I» qu'ils font infenfés » , c'eft-à-dire , 
qu'ils prédifent Tavenir, après avoir 
bu jufqu'à perdre la raifon. Sauffen , 
que les Thraces prononçoientyk^e/î , 
fignifie, en Tudefque , boire , s'eny^ 
vrer. A^lnfi on appelloit l'oracle (17) 
Sat-as , le Dieu de la boiffon. Les 
Prêtres qui fe rempliflbient devin, 
pour être remplis du don de prophé- 
tie , étoient appelles Sati , les Bu- 
veurs. Le Peuple qui aflîftoit à la 
Fête , pendant laquelle on venoît 
confulter l'oracle de toutes parts , 
recevoit le même nom , parce qu'à 
l'exemple de fes Prêtres , il paffoit 
toute la foleranité dans ryvrefle. 
Faut-il être furpris que les Grecs 
ayent cru fermement , qu'une Fête, 
pendant laquelle tous les Thracês 
s'enyvroient , ëtoit confacrée au 
Dieu des yvrognes ? Maii il y avoir, 
outre cela, pluficurs. autres traits 

(17) Ci-d. §, i. not. 7. «. 

G3 



78 îi I s T O 1 R ^ 

de conformité entre le culte que les 
Grecs o^oient à leur Bacç^^ii^ ^ &C 
celui que Le pieu (Co/wrecev/oit p»rr 
mi les Thraces. 
iVs'tS ^•'' O^ ^ foAivent ^vefti que Ie$ 
CoJ/^"air^d"cs ^^^^^ j^v.oiçnttous JeursSî^a^uaires 
Montagnes, hors du Ueu de leur demeure , x]jpi>;S 
rorêti/ * des Forêts , pu fur de hautes Mor^^ 
tagnes. Cefl là auflî (i8) que Jies 
Bacchantes alloient célébrer la Fêt^ 
de leur Dieu » & lui of&ir des iacri«- 
fiçes. 
j*.parcequc 5.© Lgg p^^gg ^ Bacchus fe cél^* 

les Fêccs qui -'. ' • /• \ .r^ ^» r . 

étoienc ton brojcnt de nu^t (iou On s y rendoit 
/» fe celé, avec des torches & des nainbeaiix. 
nLu!"' , ^ C'eft la raifon pour laquelle ce Dieu 
portoit , entr'autres noms-, ceux 4^ 
Phanaces(^d) & de Phauficrius. Le^ 
Geltestenoient auffi pendant la nuit, 
■■ " " -- »f',' 

(z8) Harpocration p. 2i8.£tym. Mag. p.tfzf. 
(19) Virg Georg. IV. sr$z\. £nci4. IV. 

(30) Aufon. Epigr. 29. Tzetz, ad Lycoph. 
p. z 1 2. Voflius de Orig. & Ffogrcif. Idol. Ub. II. 
cap. 14. p. 191. 
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leur. zSemhlées les plusibleïnnelles, 
&il paroîtjpar impaffage deCicércn., 
déjà cité ^ qii€ Cela s'obfervoit eti 
parîkulier dans la Fête de Saba^im 

A^/fcs Grecs appelloient Bac- 4». Parce oa« 

^ V^ * *^ U D.inlc îâ-" 

chus (il") Enorchos , le Sauteiif ^ crée de Co//5 
parce que la danie wu^it une partie ceiie dc^ Bac- 
de fon culte. On a parlé plus hauf ^^^"'"• 
(3 3) de la danfe de Cotts , qui imitoit 
celle des Bacchantes. 

5''. Enfin , les Thraces dans leurs y^ rarccqu« 
foîemnités ( 34 ) > couronnôient //oilnTcmi"- 
leurs lances, leurs cafques & leurs ^j<J,"^^p^JÎ:.^^;,7 
boucliers de lierre , ou de queUi*f^e*i«^*- 
qu'autre verdure, de la. même ma* 
nière que les Bacchantes, 

De tout cela , les Grecs ont con* 
du que le Dieu SaèaiiuSy auquel 

(li)Ci-d. ch. VI, §. ii^not. >?* 

(32^ Ci-d. noce 30. 

(33) Ci.d«Hu« , ch, VI. §. «. not, 44« 5- »*• 

not. 9$« 

(3 4)l*lin. XVI. cap. 3 s. pag. 275- »7« ^^J^ 
ci-deifusytiote %j(. 

^M» G 4 
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les' Thraces facrifîoient dans des 
Forêts , ou fur des Montagnes , à la 
lueur des flambeaux , & dont la fête 
étoit un tems de plaifir & de débau- 
che , devoit être infailliblement le 
même Dieu que Bacchtis. Hlprdive- 
menjt la reffemblance étoit û par- 
fiiite, qu'il n'eft pas étonnant qu'on 
s'y foit trompé. Au refle , il efl 
confiant que le Saba{ius , ou fi l'on 
veut , le Bacchus des Thraces étoit 
leur Cotis^ leur Dieu fupVême. La 
fête de Sabaiius étoit aufîi la même 
que les Thraces appelloient Cotittia ^ 
& Bendidia , & dans laquelle ils 
célébroient le mariage de Cous &c 
àt Bendis , du Père & de la Mère 
des Dieux & des hommes. Straboa 
TafTure formellement dans un pa{^ 
fage cité ci - déffus (35): « Les 
» fêtes que les Thraces célèbrent à 
M l'honneur de Cotis &c de Bendis , 

^31^) Ci-d. ch. VI. $. «. noc.49, 

■m 
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Hreflemblent afTez à nos fêtes de 

» Bacckus H. Ainfi Torfqu'Horace dît 

(36) qu'il veut célébrer la fête de 

Bacchus à la manictre des Edoniens , 

c'eft-à-dire, s*y enyvrer jufqu'à 

perdre la raifon , il eft vifible qu*il 

fait allufion aux Bacchanales que 

les (37) Edoniens célébroient , non 

pas à l'honneur de Bacchus , mais de 

Cotisjqwï avoir un Saâuaire fort 

renommé fur une montagne de leur 

Pays. 

§. IV. On en a dit affez pour onaprérci», 
montrer que les Peuples Celtes n'ont .vo'îi'palc!)!. 
jamais rendu des honneurs religieux '^J^ ^*^^*' 
à leurs Héros , encore moins à des 
Héros étrangers. Ce feroit perdre 
fon tems, & amufer inutilement 
le Leôeur , que de s'arrêter à exa- 
miner, & à réfuter pied à pied ce 
que les Poètes ont dit des Voya* 
ges d'Ulyffe. . 

[î6 Horat/Carm. Vib. II. Od. 7. 

(17] Ci-d, ch. VI. J. i ». not. ^4. fie fuir.' 



On prétend qu'après la priCe Àe 
Troyé , il pa^ , non « ieuiemenC 
(38) en Sicile^ &-en (39) Sardaî- 
gne ,mais qu'il parvint encore , avec 
fa flotte , Jufqu'à remboiKhure du 
Tage,o{i il bâtit la ViJle (40) de Lis- 
bonne» Strabon^ l'un des Auteurs 
les plus judicieux de l'antiqiMté, 
mais trop prévenu en faveur de fan 
Homère, femble avoir été perfuadi 
de la vérité de cette tradiition. Il 
a du .penchant à croire que les 
champs Elyfiens , dont Circé enfei- 
gna le chemin au Héros , étoient 
TEfpagne , oîi l'on voyoit une (4 1) 
infinité de monumens, qui prou- 
voient qu'Ulifle avoit parcouru 
ce Pays. Quand tout cela ieroit 
vrai & certain , il faudroit avouer 
que les Auteurs qui l'affurent , 

(s«)Plin. m. S. 

(39)Plih. III. 7. 

(40) SoIhi. ctp. |é. p. 25^. 

(41) Strabo III. pag. 14S. Euûâth. Pf«f ad 
OdyflT. p. i|f>. 
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ne idkent rien qui prouve ^ ou 

qui jnfinue ieulemeat , qu^UËâe ait 

jamais ijté fefyi coaime unlféros^ 

fii en Elague , ni en Sicile , ni etl 

Sardaigne. Il y a plus de diâiciilté 

dans im patfage de Tacite , qui fak 

mention jd\in Autel confacré à 

lUMe , fur le bord dit Rhin. <4 Au 

I» reûe , dit-il , (41) 5 quelques - uos 

I» eâiment qu'Ulifie 9 dans fon long 

n & fabuUuxVoyage^fut auâl porté 

I» dans la Mer Océane » &c qu'il 

>» entra dans la Germanie , oti il 

^ bâtit, &; donna fon nom à Afci" 

»> hurgium , lieu lîtué fur le bord dû 

v^ Rhin. Ils ajoutent qu'on a autre- 

♦> fois trouvé , dans lé même lieu , 

>» un Autel confacré à Uliffe , avec 

» le nom de fon père Laërte ; qu'où* 

»» tre cela , il y a encore dans les 

^ confins de la Rhétie & de la Ger- 

)> manie desmonumens & des fé* 

(4») Tacit. Gcrm. cap. 3. 
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ïf pultures , avec des infcrîptioixs en 
9f lettres Grecques. Mon deffein n'eft 
» pas,*ajoute Tacite , de produire 
H dés preuves , ni pour confirmer 
w la chofe , ni pour la réfiiter. Je 
M laifTe à chacun la liberté de la 
» croire, ou d'en douter, comme il 
n le jugera à propos ». On voit bien 
que Tacite n'ajoutoit aucune foi à 
ces fables. Quand on les regarde** 
roit comme autant de, vérités , il 
feroit toujours certain que cela 
ne touchoit en aucune manière^ 
ni les Germains , ni leur Religion^ 
Il eft connu que les Germains ne 
bâtifîbient point de Villes, qu'ils 
n'a voient d'Autels , qu'ils ne met- 
toient point d'infcriptions fur leurs 
fépulchres , & qu'ils he fçavoient ' 
même pas écrire , non-feulement du 
tems d'Uliffe , mais encore dans le 
fiécle de Tacite. Il faudroit attribuer, 
par conféquent , la conftruôion de 
la Ville , de l'Autel , & des autres 
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monumens, dont Tacite fait men- 
tion , à des Grecs. Mais il feroit 
bien difficile de comprendre , com- 
ment ils ont pu pénétrer , ni par 
terre, ni par mer , dans le cœur de 
l'Allemagne , & y faire des éta- 
bliiTeiBens. 



CHAPITRE XVI. 

S' !• 1 L refte à dire un mot de ne queiioei 
qiielqties autres Divinités des Peu- ^r'^an'^a"*' 
pies Scythes & Celtes, dont ks ;,?,;,%|;;f/- 
Anciens font mention. On peut les ?" * *""''"* 

- * le cukc aux 

Partager en deux claffes. Les Dieux ^' "?'" cd- 
étrangers & les Dieux indigétes. 

Les Dieux étrangers , dont on a Priape étolc 
attribué le culte aux Scythes & auxérra^^ls 
Celtes, font, outre ceux dont on a ;;^,';p^" c«^- 
déjà eu occafion de parler , en pre- 
mier lieu,Pfîape , leDieu des Jardins, 
fervi par les Myfiens , par les Phry- 
giens, 8c par les autres Peuples 
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Scythes ou Pélaiges de. TAfie mî^ 
neure ; fon culte étoit fur-tout éta- 
bli dans les Villes de ( î ) Lampia-^ 
qiie , & de ( 2 ) Priape , fituées' 
Tune ôç l'autre fur k bord d«- lam- 
iner , à rentrée de la Prapontîde. 
* Ce qu'il y a ici de particulier , c^eft' 
que les Myfiens n'avoient point 
reçu des Grecs le culte de ce Dieu z 
au coatraire, ii avoit pa^é de la 
Myfie en Grèce (3) , oîi il étoit fort 
nouvieaM* '. : ' 

Il n'eô pa^ facile de deviner ce' 
cpie e'étoit que le Priape des Pé- 
lafges* Mais pour peu qu'on réi&é- 
chiffe fur un paflage d'Hérodote , 
Ton voit qu'ils domioient ce nom 
à leur Mercure :« Les Grecs ( 4 ) , 
» dit cet HiiloHen>. oiit emprunté 



(i) Ovid. Triiî. lib» I. BUg, ^ v. »«. Ylrgil, 
Georg, IV V. I, $c not. Setvii, 
. (r Scrab. XUI. 5l/. ' 
(9 Srrabp, Xbid* 
(4) Hecodot* II. $1. 
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H des Eg)rpûxns les cérémonies dont 
»-)€ viens, de parler, ôc plufieurs 
>» autres dont je fierai mention dans* 
n la fuite. Ce n'eft pas,, cependant , 
H des Egyptiens, mais des Péla%e$ , 
#t qu'ils ont appris à repnéfenter 
>^ M^çscure avec le Phallus» Les- Athé*' 
>f niensfont lespiiemier&dies Grecs , 
M à qui ksPéla%es ayent eommum-^ 
>^ que est u(age>&; c'eft derlà qu^i$ 
n 2b paâe aiHC autres* Peuples de 1» 
»» tSoécie • • • > » Les Péla%es ont là^ 
H deCas une tnadîtion fecrett^, que» 
^ l'on explique d^s les myâères ^ 
n SamothGace'>n 

§. IL II paroit par Hérodote queu Priapeaet 
les Péiafges , dont it s?agit ici , font fe ra^fm/quê 
Ifes Peuples Thraces , tant ceux qui>" "*"'"'- 
demeuroient en Europe , au<^deflus- 
de la Grèce , quç ceux qui étoient 
paffés dans PAfie Mineure ,-oîi ils 
portoient le nom de Myfiens, de 
Phrygiens, de Troyens , de Bithy 
niens, &c. Nous avons vu auffi 
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que (y) le Mercure de ces Peuples , 
qui avoit un Sanâuaire fort ' célè- 
bre dans rifle de Samothrace , étoit 
le Dieu Tis , ou Cotis , auquel ils 
rapportoient I^origine de toutes 
chofes 9 & qu'ils appelloient , par 
cette raifon , le Père des hommes &c 
des Dieux. Ces Pélafges , demeu- 
rant à l'entrée de la Propontide , ôh 
font aujourd'hui les Dardanelles ^ 
avoient fouvent occaiion de voir 
des Egyptiens : ceux-ci fàifànt un 
commerce confidérable dans là Col- 
chide , où ils avoient plufieurs éta- 
bliflemens , étoient obligés de paffer 
devant les Dardanelles , en allant Se 
en revenant. Il arriva de là que les 
Pélafges , lorfqu'ils commencèrent à 
adopter des fuperftitions étrangères, 
& à repréfenter leurs Dieux fous la 
forme de l'homme, trouvant que 
le Phallus 'des Egyptiens étoit un 

{$) Ci^dich. VI. § é.âc 8.&S. > tf. not. iti. 

fymbole 
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fiymbole très-propre pour défigner 
leur Tis , qui étant le Père de toute 
la Nature , devoit naturellement 
être repréfenté avec des organe$ 
proportionnés à la grandeur & au 
nombre de fes produâions. Voilà 
ce qu'étoit le Priape des Pélaf- 
ge& Cétoit leur Mercure. Un refte 
de Tancienne fuperflition , qui ne 
vouloit pas qu'on renfermât les 
Dieux dans des Temples, & fur- 
tout un Dieu qui r-empliffoit tout 
l'univers , fit que l'on plaça ces 
Statues en plein air , dans les enclos 
que chacun avpit autour de fa mai- 
fon , & c'eft de cette manière que 
le Mercure des Pélafges devint in- 
fenublement le Dieu des Jardins* 
Tout cela étoit expliqué aux per* 
fonnes que l'on initioit aux myfteres 
de rifle de Samothrace , & , félon 
les apparences , on enfeignoit quel" 
que chofe de femblable dans les 
TomtVL H 
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inyftères (6) d'Eleufis , qui avoienf 
^ auffi été apportés 4ç Thriice» 

on a attribué m Qn B (Ift cnçorç que les Gaut 

aux Celtes le ^ 'Â 

culte de caf Jois adarpient Caftor &f PpUuiç » qui 
étoient paffés dans ie§ Gaulçs avec 
Jes Argonautes. Effectivement , ea-i 
îre les fables que Ton racontoit fur 
le fujet de^ Argonautes , U y en 
avoit une qui portoit (7) i< que ces 
yf Guerriers, après avoir remonté le 
}}T^n^SJ^ tranfpartèr^nt Içur yaîf- 
>» fe^u jufqu'à i*n autre ftçuv^ qui 
j(^ les çonduii^t à la Mer Octane , & 
j|» que , navigeant enfiutc du Sçpten-' 
>i trion à l'Occident , ils touchèrent 
» à Cadix , d'où ils revinreat dans 
>t leur Pays ». 

, Diodoi-e de Sicile ohfçrve (8) , 
que Timée , & les autres HiAorien^ 
^ui feifr *^nt prçnc^re un fi grand 
tour aux Argonautes , appuyoiçnt 



^B- 



(d Ci-d. ch. II. 5 5. note 9. 
(7) £>rod. Sic. lib iv. cap. 5 *' 
(«) Ibidv 
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leur fentiment fur ce que les Celtes 
établis le long de la Mer Océane , 
fervoient principalement les Diof- 
aires. Mais les Celtes , voifins de 
POcéan , ëtoient fi peu connus du 
tems de Timée , c'eft - à - dire (9) , 
180 ans avant Jefus - Chrilft , qu'if 
étoit bien difficile que cet Hiftoriert 
pût dire quelque chofe de certain de 
leurReligion , & d« l'objet de leur 
culte. D'ailleurs , la manière dont if 
racontoitle voyage des Argonautes, 
ne donne pas une grande idée de 
fon jugement , & confirma , âU' 
contraire , le reproche qu'on lui ^ 
fait d'avoir rempli fon Hiftoir e d^m" 
grand nombre de puérilités. L'opi- 
nion commune étoit (10) que ks' 

(9; Tiincc vivott en Sicile du tqms d'Agatho-^ 
clc, qui mourut à la fin de U çxxlIl^ Olyni^ 
piadc. - » - * 

(lo) Apollon. Argon, lib. IV. v» 13. H.fasfo; 
î5^ & Schol. Ariftot. Hiâor. Anini4a. lib. viir. 
cap. î 3. Mirabil. Aufc. p. 1 190. Juftin. XXXII.; 
l* flin, III. i«. Stcabjp 1. 19* Pifandc;! as^Zp- 
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Argonautes , pourfuivis par la 
Flotte du Roi de Colchos , remon-. 
terent le Danube , & pafferent la 
Mer Adriatique , ou par une bran-- 
che du Danube qui. fe jettoit dans 
cette Mer , ou en portant leur vait 
feau par terre, depuis le Danube 
jufqu*au Glofe de Venife. Timée , 
pour augmenter le Merveilleux , 
tranfporte les Argonautes , avec 
leur vaiffeau , dans la Mer Océane , 
& c'eft , félon les apparences , pour 
appuyer cette chimère, qu'il attri- 
bue le culte des Diofcures aux Cel- 
tes qui demeiuroient le long de 
rOcéan. 

Il ùmt avouer , cependant , que 
Tacite, fans parler auffi pofitive- 
ment que Timée , ne laiffe pas de 
faire mention du culte qu'un 
Peuple établi dans le cœur de la 
Germanie, rendoit à Caftor &c à 

^— — ^.^M^MI— — ■ . I ■■■■ I ■■ M »M ■ ———,^^1^ 

fim. V. 29. 34. Caâiodor. Uift. Trip. J. l. c. 7. 
jp. fto^.liiëox. Ori^. IX. i. Dionyf. f ciicg* v. ^tf . 



DES Celtes, Livre III. 93 

PoUux. Voici le paffage de cet Hif- 

torien (i i) : « On montre , dans le 

»> Pays des Naharvales « uii Bocage 

» où règne un ancienne fuperfti- 

» tion. Le Prêtre qui préfide au culte 

» de la Divinité qui y eft fervie, eft 

>> habillé en femme. La Divinité 

*> même s'appelle Jlcis. Les Ro- 

w mains prétendent , par conjedure, 

» que c'eft le même Di^u qu'ils vé- 

yf nèrent fous le nom de Caflor &c 

n PoUux (*).-On n'y voit ni fimu- 

I» lacre, ni vefiige d'un culte étran- 

» ger aux Germains. Tout ce que 

)» cette fuperftition a de commun 

»avec celle des Romains , c*eft 

» qu'on y adore deux jeunes Hom- 

» mes , que Ton eftime frères ». 

Tacite avoue qu'on ne voyoit , 
dans le bocage confacré à Alcis , ni 
fimulacre , ni veftige d'une fuperfti- 

|Xi,Tacit. Germ. 4I. 

(* ; J'ai réformé la tradafllon fur ce texte. 
r0;aci-apcàs note (*^. Ntte dt i'Edittur* 
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tion étrangère. Ceft une bonne 
preuve que les Naharvales ne con- 
HoiiToient point les deux Héros 
qui ayoient affiilé à Vexpédition 
des ArgcHiautes. Mais l'Hifiorien dit^ 
en même tems, deux chofes qui 
méritent quelque réflexion. 

x^. On vénéroit dans cette Forêt 
deux jeûnes Divinités qui paflbxent 
pour frères , mfratres , ut Juvenes. 
. . . 2^. Les gens du pays affuroient 
Q^Alcis étoit la même Divinité ^ 
que les Romains yénéroient fous le 
nom de Cafior & Follux (^). Ce que 
BOUS avons dit jufqu'ici de la Reli- 
gion des Germains & des autres PeLv- 
ples Celtes , ne nous perm«t pas de 
croire qu'ils ayent jamais rendu ua 
fervke religieux à des hommes , 



(*) Le texte porte que les Romains , par con« 
jcfturc, pTcnnenc pour C<t/?or ôc PoUux , la Di- 
vinité adorée fous le nom à'Aieisy par les Na^ 
kârvales : Deos interfrttMone Roména^ , Csjîor^m 
Poilutimque mtmorunt» Note de l'ËdiCeur. 
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tnorts , ou vivans , jeunes , ou vieux ; 
mais il çfl: certain qu'ils plaçoient 
des Divinités dans le Soleil , dans la 
Luqe, dans l'Air, & dans le.Feu^ 
Nous avons vu auffi que /félon 
leur doûrine , tous les Dieux fubal-s 
tçrnes étoiçnt frères , enfans du Dieu 
Teuty & de U Terre fa femme. Peut- 
être qu'ils appielloient ces deux prin- 
cipes les Dieux anciens , & les Ef- 
prits qui rçfidoient dans les Elé- 
inens, les Dieux nouveaux. Si donc 
les Ronjciins entendoient par Çafior 
& Pollux , ou k Soleil ou la Lune> 
pu deux Etoiles , dont ordinaire- 
ment une feule étoit vifible , ou un 
certain Météore qui fe formait dans 
l'air , ou deux Génies , dont l'un 
prefidoit au Jour & l'autre à la Nuit^ 
les Naharvales ont pu leur dire qu'ils 
avoient dans leur pays une dévo- 
tion femblable. 

§. IV. Au commencement de ce qu "«catcs 
Livre , l'on a fait ufage. d'un paOage ^t'^ 
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de Jules Céfar , qui porte (ii) que . 
» les Gaulois adoroient furtout Mer- 
»cure, & après lui , Apollon 9 
» Mars , Jupiter, Minerve , & qu'ils 
H avoient , à-peu-près , le même fen- 
» timent fur le fujet de ces Divini- 
»tés, que les autres peuples. »» On 
a fait voir ce que c'étoit que le Mer- 
cure, TA poUon, le Mars, le Jupiter^ 
des Gaulois. A l'égard de leur Mi- 
nerve , il eft affez vraifemblable que - 
c'étoit celle des Grecs & des Ro- 
mains* Jules Céfar dit (13) que , 
Minerve préfidoit , dans les Gaules , 
aux Métiers & aux Arts méchani- I 
ques. Il femble que ces idées ve- 
nôient des Etrangers ; c^r , félon la 
Théologie des Gaulois , c'étoit Mer- , 
cure , ou Teutat ( 14 ) , que Ton re- 
gardoit comme Tlnventeur de tous 1 
les Arts. Il paroit d'ailleurs , par Po- 

(i2)Cid. ch III. $. a not. J9. 1 

(13; C«far VI. 17. ) 

(14; Ci-d. cil. VI. S. 4. not. 1 1 • 

lybe 
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lybe (i 5) , que le culte de Minerve 
étoit déjà établi , vers Tan 5 3 1 de 
Rome , parmi les Infubres qui 
etoient un Peuple Gaulois de Tlta-; 
lié. Les Infubres avoient , peut-être , 
reçu fon culte des Latins , & il pou- 
voit être paffé de Marfeille dans les 
Gaules, qui font au-d«là des Alpes* 
Cependant Solin , parlant de la Mi- 
nerve des habitans de la Grande Bre- 
tagne , dit qu'elle préfidoit (1.6) , fé- 
lon Topinion de ces Peuples,aux Fort- 
taines, &: aux Eaux minérales. En 
ce cas , la Minerve des Celtes au- 
roit été Pun de ces Génies , qu'ils 
placoient dans l'Elément de l'Eau, & 
dont il a été parlé au Chapitre IX* 

de ce Livre (17). 

■I .... " I 

(islPolyb. lib. II. p. II». 

(16) Solin. c«p. 35. 

(17) Bochast prétend que 1» Minerve des 
Gaulois écoit la Lune, paice qu'on a trouve d»it 
le Pays de Cmferéns une Infctiption qui porte 
Mincr^éi Belifuma , & que Belif*m* , en Ph^i- 
«icn, fignîfie la Keinc des Cieuac. G«ogr. SaiHj 
Part. 1. lib I. cap. 42. £. 7*7» 

Tome FI, l 
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Écîdefttt $' V. Tâcke affiire ( 1 8 ) » quTûiî* 
•uul^ïilî^*. *^ P^ï'^i^s des Suèves feifoient des Sa- 
^> orifices à Ifisi Je ft'ai , dit-il, pit 
» riea découvrir fiir la eaofe 8c l'o* 
^rigiise de ce culte étra«geF, fi ce 
j* n'eff , que limage même , qui ref^ 
^^tfemble à im vaiffeau Lihurnien,: 
jrnkKiîre qu^ ce culte leur eô venu 
'^ j» d'au-delà des mers* «S 

Il faut avôti^r que Tacite paroic 
Are ici en oppofition avec kd^-^mê^ 
jat t il affiu-e ( i9)/iue ks Germains^ 
m repréfentoient pas les Dieux fous 
la forme de VHommef qu'ils n'a- 
raient ni fimulaore , »i objet {^a^ 
iÊbk de leur culti?* Mafe s'il en 
ttpU aiafi, çiQjniCDent Tacite pau'^ 
irôit-il donc parlef, qu^elques lignes 
iropaTâvant , du culte que les Suèves 
tendoîettt à un Simulacre d'ifis ï In- 

^pettcbmment dé cçtte conïf^dic-» 

■""■ ■ - - — - - 

(i t) Taclt. Gcjm. cap, p. 

(19) Ti€it. Gernir cîij. 9* ci*d. ch-iipj. u 
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ôon , il femble que Tacite a jugé de 
la Religion des Germains par celle 
des Egyptiens , au milieu defquels le 
VaiiTeau étoit un fymbole confacré 
à Ifis. On voyoit une Barque dans 
un Sanôuaire du Pays des Suèves. 
Donc ils fervoient Ifis ! La preuve 
n'eft pas apurement concluante. Les 
Germains avoient coutume de dépo« 
fer dans les Forêts confacrées les 
Enieignes militaires , & les dépouil* 
les de leurs ennemis. Cette Barque 
étoit vraifemblablement \ine prife 
que les Suèves avoient faite fur quel- 
que Peuple voifin (10)^ & qu^ils 
avoient portée dans Tun de leurs 
Sanâuaires , pour y être un monu- 
ment perpétuel de leur Viftoire. C'eft 
fur ce feul fondement, qu'on a attri- 
buée aux Suèves le culte d'une Di- 
vinité , qui leur étoit parfaitement 
inconnue. 



(10] Vûjtt» ci-d. Liv. I. cb. 13- P* 237* %{^^ 
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«nrfQiccda §, VII- Selon Hérodote (xi), 
^.ri"1h.z Perfe^ offroient , à Ivtyérït^ , un Sa- 
toGei»». ^^.g^g ^ VenuS'Uranu \. mais cette 
VmuS'Urank étoit ,. parmi eux , une 
Diviaité étrangère, dont ils avoient 
neça le culte des Affyriens ^ qui Fap- 
pelloient , ^n leiw langue , Mylitta ^ 
Ô4 des Arabesr ,. qui râppelloient 
Alitm. On peut voir dans les Au- 
teurs- qui ont parlé de la Religion; 
„des Affyriens & des Arabes>çe que 
fi'étoit que leur {xi^Vcnus-Uranie^ 
K ft'efl; pas^ néceffaire d'entrer ici 
dana cette ^feuflion ;• elle n'appar-^ 
6eat point au fujet. Hérodote dit 
, ^^aj) que leyPerfeç. appelloiçnt Afe- 
$ra\^ FdnuS'Uranio^ que les Aiïy-r 
:fiens nominoient MylUta ^ & les 



{2.%] ci-*, chs ïli. §. U not. 1 3f. -^ 

(zi) Bochatt. croit , après îfcaliger , que c»c- 

l^îr^aLunip. QcogR Sacr. part. I.lib. IK cap. i sr. 

jfc. iij^ lib. xv.cap* i^ p-.a77..r«>a«flirjm:icit 

Ififï. cfcs Cuit. p. 674-6^2*. 

• (aj) îreroitor. r. rj f. Vojn.cï'd. ch. m. Ç j« 



Arabes Alitta. C'eft une erreur» Le 
;if^/rtf desPerfes (14) était le.Sokll^ 
& , de Taveu même d'Hérodote (ij), 
le culte dtt Sdleil étok établi parc» 
les Perfes , avant qu'ils euflfeot au- 
cun commerce avec les Affyrjens & 
les Arabes. D'autres ont «crû <[ùe 
la VenuS'Uranic des PerfejS étoit la 
JLune ; mais ceux-là fe foat vaiiiS 
trompés. D*un c^té, les Perfes dit- 
iinguoient leur Vtnui-Urank de la 
Lune (26). #JIs fervent, idit Stra* 
if bon, le Soleil, qu'ils appeUç^t 
» Mithra , la Lune V^vus ^ le Feu , Il 
wTerrejJesVents^ l'Eau »>; ôC^e 
l'autre, la Lune létoit auffi duxiom* 
bre des Divinités auxquelles les Per- 
fes (17) ayoieot ojFert des facrificei 
de toute ancienneté. Enfin Agathiaj 
^ure(28) que les Perfes fervoient 



(24) Ci-d. çh^ xn. J. ^. /"^^-ilé^^ 

(25) Hcrodat. I. M I . ^ A^X* ^ X-^'^ 

A} 6) Ci-d. Ch. I.V. $. l . ji(Wt« > f^- ^'TF^^ ^\ 

(17) Ci-d. note 2^. \ V .Lyy i'^y^r P/ / 
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cffeâivement renus y qu*ils appel- 
loient en leur Langne Anaïtis. Son 
fentiment peut-être confirmé par uiî 
paflage de Clément d'Alexandrie , 
qui porte (29) que le Roi Artaxer- 
xès fut le preiiiier qui érigea des 
Statues à la Venus , nommée Anaïtis ^ 
& qui fît rendre è cette Déefle vtn 
culte religieiïlx dans Babylone , dans 
Sufe', dans Ecbatane, &g. Cepen- 
dant cette conjefture ne paroît 
pas plus fondée, que celle de Plu- 
tarque. Cet Auteur a dit que 
(30) Y Anaïtis des Perfes étoit la 
Diane des Grecs. Nous verrons 
tout-à-rheure qu^Anaùis n'étoît , ni 
le Soleil , ni la Lime, ni Venus , ni 
Diane ; mais un de ces Génies que . 
les Perfes plaçoient dans le Feu. 
Au refîe , Hérodote attribue le 

(s9' C^em Alex. Cofaorr. ad 66ht. pa^. 57. 
Iftocbart. a remarqua qa*iï faut lire dyuinJ'os , 
ftu lieu de ret9ou<ht, Geogr. Sacr. Paît. I. iib. iv* 
cap 19. p »77. 

(t9) Ci«d* ch. vixi. $• ,iz, noc. z i^. 
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culte AtFenusUranie^novi'f^xxlçmtnt 
aux Perfes, mais auffi (3 i) auy Scy- 
thes. Lorfque les Germains reçureat 
le Calendrier Romain , ils appelle* 
rent le Vendredi , jour que le$ 
Latins confacroient à Venus , Frey^ 
lag^ le jour de Frca , de la femme ^ 
jc'eft-à-dire , de la Terre , qw ,fel6a 
leur Mythologie , paffoit pour |tré 
la femme d'OJia. Il fembleroit donc 
que la Vtrius-Uranie dés Scytbei 
•étoit la Terre. Mais cette coti)j.eôurt 
jie s'accorde pas avec ce qwe £t 
Hérodote (3 4) , que les Scythes diC' 
tingttorem A'JIpU.^ iqui étoit Ir 
Terre., leur Venus ^Uranie^ quUU 
appeUoîent Animpafa. JX faut dond 
•fe ranger à l'opinion de Voflius , qui 
croit (33) q%ie VÀmmpafa desScy* 
thés itoit la Lune. Deux choies 
^ppHyent beaucoup f^n ïçatiroe^tt^ 

~ I . ^ n 1 a 

(li)<U.d.^. III. f.t.not. t. 
(32) Ci-d. ch. III. §. 3> not. t. 
[4}\ Ci d. ch iy. §. x.notc 2. 

U 
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D'un côté , Hérodote la place im- 
médiatement après Apollon , qui eA 
le Soleil ; de l'autre , il ne fait pas 
mention du culte que les Scythes 
rendoient à la Lune, quoiqu'elle 
fut condamment une de leurs plus 
grandes Divinités. 
©.. Dieux în- fi. VIII. Outre Ics Dieux étran- 

dignes nés «^ . - 

Peupîcsccl- gers , dont on vient de parler , les 
Anciens attribuent aux Peuples Cel- 
tes le culte de quelques Dieux indi- 
gétes. On appelloit ainfi les Dieux 
qui n'étoient fervis que par- un cer- 
tain Pewle, & .dans;. une •certaine 
•contrée, Ainfi (3.4 ) Sarigus étoit le 
Dieu indîgéte'des Sâbins, & (35) 
Pleiftorus^ celui des Thraces qjie 
Ton aj)pelloit Apfinthiens. Il n'tft 
pas poffible de donner beaucoup »de ^ 
lumière au fujet de ces Di^ix 
indigétes. Les . Hiftoriens , qui en 



(34) Ci-d. ch, XIV. $. 7. not. 77. 7*. 
lis) HecQdor. ix, xi8, ci-id. note as« 
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font lïiention , ne nous en ont guères 
coxifervé qiiele nom. Il faudra donc 
fe contenter de donner ici quelques 
régies générales , qui pourront fer- 
vir à les foire reconnoître , ou qui 
empêcheront , au moins ^ qu'on ne 
s'en faife de faufles idées. 

i.^ Les Perfes plaçoient des Di- 
vinités fubalternes dans tous les 
élémens ; il ne faut donc pas douter 
<|u'ils ne diftinguafTent par des noms 
propres les diffèrens Génies qui ré- 
fidoient , félon leur Doûrine , dans 
rAir , dans TEau , & dans le Feu. Us 
appelloient,par exemple, Tor^ ou 
{^Syiaranis , le Dieu qui préfidoit 
à l'Air , au Tonnerre , aux Eclairs , 
aux Vents ; & aux Pluies. Les noms 
des Divinités , qui avoient la di- 
reâion du Feu , dé l'Eau , des Fleu- 
ves, des Montagnes, des Forêts^ 
nous font inconnus , au moins pour 

(|(] Ci-d. ch. Yi. $. i€, note s x^. ^ ch- JU 
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la plupart On pourra , cependant ^ 
en deviner quelques - lans , en 
lîfant les Anciens arec ^tten^- 
tion. Strabon , par eîïemple , après 
avoir parlé de ces grands enclos ^ 
où les Mages rendcnent uo culte 
religieux au Feu (j 7), ajoute (38^ 
que la chofe fe pratiquoit ainfi dans 
les Temples ^Andixis & àiOmanus^ 
Anaïtis , & Omanus étoient donc 
desCéniesque les Perfes plaçôient 
dans TElement du Feu. 

a,^ Les Celtes donnoient fouvent 
il leurs Dieux les noms desSanÛuaî- 
f es , oîi ils étoicnt ferVis. On en a 
Honuné plufiêtirs. Lé nom propre 
de la Terre, parmi les Tfcraces &c 
les Phrygiens , etdit Opls ou Apia^ 
Ceux de Etndis^ ^^Cyhlt^At Dyn^ 
dimtne^ de BertcynAia , font des 
90ms empruntés des montagnes ^ 



fj?) Voytx.'tX'à. ch X. §. 2.|ipt^ 17.. 
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des forêts , qui lui étoient confa- 

crées. Ainfi Ardoïna étoit la Divi» 

nité qui étoit fervie dans la Forêt 

des Ardennes. Jupittr-'P minus (39) 

étoit le Dieu fuprême , qui avoit un 

Sanâuaire au fommet , à la cime de^ 

Alpes , que les Celtes appelloient 

ftnn , ou Pinnc. Sangus , Dieu indi- 

géte des Sabins , auquel ils rappor- 

toient (40) l'origine de leur Nation , 

ét^it , félon les apparences , le Dieu 

fuprême qu'ils appelloient 5*^/2^/^5 , 

du nom de quelque Forêt qui lui 

étoit coflfacrée. PUiJlorus (41)» 

Dieu indigéte des Thraces Aplin?» 

thiens , qui lui offroient des viâimes 

humaines , étoit encore le Dieu fu* 

prême , qui pouvoit avoir reçu ce 

nom des Sanâuaires , ou demeu- 

roient les Plifics (4a) , c*eft-à-dire 

' I ii r — 

(3 9)Livius XXI. cap. 3«. 

(40) Ci-d. ch. XIV. $.7. not.77« ?*• 

(41) Herodoc. IX. Ii8. 

(41) Jofcph. Antiq. lit. xviii. cap i. f. $. 
p. 794. Il Temblc que ce foicnt les mêmes qu« 
$tt»bon appeUe htiV«m. Scrabo VIJ. »j6. r«/» 
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«des Dniïdes , dont la manière de 

vivre approchoit beaucoup de celle 

des Effeniens^ Il faut porter le même 

jugement d'une Déeffe des Habitans 

de la Grande-Bretagne ^ dont Dion 

fait mention , ôc qu'il appelle -^/2* 

date^ ou Andrafle. Cet Hiftorîen ^ 

parlant d'une Forêt facrée , où les 

gens du Pays alloient offrir des fa-» 

crifîces , & célébrer des feftins iac 

crés^dit qu'on Tappeiloit ^vz^^a/^ ^ 

(43) du nom de la Viâoîre qui étoit 

fervie dans cette Forêt. Il introduit 

même la Reme Bundovica , priant 

la Viftoire en ces termes; n Je vous 

^ offre , ô Andaie , mes aâions de 

►> grâces ; & je vous invoque , parce 

k> que vous êtes de mon fexe ». Tout 

cela ne s'accorde guères avec la 

Théologie des Celtes. Selon leur 

Hudfon fur le pafTage 4e Jofeph ^u'on yUnr 4e 
£iter. 

( 41 ) XiphiUQ. Excerf t. Dion, in Ncroi>i# / 

1^35. 17:.. I7i. 
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Boôrine ^ Odin étoit le Dieu de la^ 

guerre. C'çft à lui que Ton ofFrok 

des facrifices après la viâoire , & 

que l'on cônfacroit les dépouilles 

de Tennemi , qui étaient pendues à 

des arbre$ , ou mife^ en monceau 

dans les Forêts où il étoit fervi. II. 

y a , par confequent , toute appar 

rance qxCJnJau ^ ou Andrafit , n'é» 

toit pas le nom d'une Divinté , mais 

d*une Forqt çonfacrée au Dieu de 

la Viâoire, c'eft-à-dire y à Odin.\ 

J.^ Les Dieux mâles 4c femel- 
les , les Dieux que Ton fervoit dans 
les Temples y que Pon rcpréfentok 
»fous une forme corporelle ^ ^ par 
confequent, les Idoles & les Stî^ 
tues, n'appartiennent p^s propre- 
ment à la Religion des Celtes- Par- 
tout où l'on m trouva , rancienn.e 
Religion étoit déjà altérée par des 
idées & desfupeftitions étranjgeres^ 
qui fe provignerent infenfiblement 
des ProYJwces méridionales de l^Eu^ 
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rope , jiifques dans le fond du Nord, 
L'Edda des lilandois, qui eft du 
XIIL fiécle, porte (44) a qu'il y a 
H douze Dieux (-4/^) 9 qui méritent 
9> des honneurs divins ^ &C autant de 
$f Déeffes (-^/yria)^ dont la,puif^ 
^ fance & la fainteté font égales à 
if celles des Dieux ». On ne voit 
rien de femblable dans Procope 9 
{45) ^}^ avoit repré fente , plufieurs 
liécles auparavant , la Religion des 
mêmes Ifliindois. Krantzius , fait 
auffi mefttion ( 46 ) d'un grand 
nombre d'Idoles qui étoient adorées 
par les anciens Saxons. Cependant , 
Adam de Brème remarque . ( 47 \ 
que , du tems de Charles-Magne , le 
fimulacre de Mars n'étoit , parmi les 
Saxons , qu'une colomne , ou plutôt 
un tronc d'arbre. Il en étoit de 



(44) Ci'd.ch. vil. J. 3. not. 47, 

(45) Ci-d. ch. IV. §. 7. not. ii, 
^46) Hift. Saxon, init. 

(47) Ci-d. ch. Vil. f . I, note la. ^ 
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même des Gaulois , du teins de Lu* 
tain* Les âmulacres de leurs Dieux 
étoient de vieux troncs de chêne 

(48): 

• • . . . âmaUierâ^ite mcrâa Deorum 

Axte carent, exarque txunt iiHocmU tiunctsw ' 

§.IX.C^ pourra €xamifier,feIon ces 
régies f les Dieux indig^t^s ij^s Cel- 
tes 5 dont les Anciens font mention» 
Ctvût qui 9{^artienoentà l'ancienne 
Religion , font ce que l'on appelloit 
Genius Loci , le Génie du Lac ^ des 
Forêts, des Montagnes f oii les Ha- 
bitans d'une ViU? ^ ou d'un canton » 
£u£;)ient leurs aâemblées religieufes« 
D'autres fois ce font des Dieux To- 
piques, qui portosent^ conune on 
vient de le montrer , le nom du 
Sanâviaire dans lequel ils étoient 
fervis y ou qui recevoient quelques 
dénominations particulières , par des 
raiforts que nous ignorons. Les An- 

•*■■! , • Il ! ■ 

(4S)l*uctiulib. III.v. 4X^- 



III Histoire 

glo-Saxoas , par exemple , avoîent 
une Déeffe , qu'ils appelloient Eof- 
tre , ou Eojlar , & ils cclébroient , 
àfon honneur, dans le mois d'Avril, 
une Fête folemnelle : c'eft , comme 
Bede Ta remarqué (49) , la raifon 
pour laquelle les Germains ont ap- 
pelle la Fête de Pâques, Ofiar^ & 
le mois d'Avril Ofiar-Monath. Cette^ 
Eoftre étoit la Terre: on vt^n peut 
guères douter, s^il eft vrai (50) 
qu'on la regardât comme la Déeilê 
de la fertilité , & qu'on lui offrit des 
facrifices dans le mois d'Avril , pour 
en obtenir des moiffons abondantes. 
Mais pourquoi l'appelle-t-on Eofiar, 
ou Ofiar ? C*eft ce q^'il n'eft pas 
facile de déterminer ; il faut laifler 
aux Etymologiftes à rechercher â 



(49^ Bçda de Temp. Katione Tom. II. p. 8 1. 
Sginhard. c<ap. 29. 

(|o) Getike addit. adSchotell. p. tfp. Hagcn* 
Ucrg. Gcrm. Mcd. DiiT. VUL J. lo. p. xg6. 

li^ieii 



ï- ancien nom Celtique de la Terre, 
quiétoit^r,£r^ ox\£rd^ aeferoit 
$BB caché dans celui d'Opr. 

CHAPITRE ,XVJI. 

•S-I' Vy N a vu quelles étoientles otstmn 
4dées|des Peuples Celte«,par apport ït^^^ 
â l'objet du cuke religieux, fis i-e-'^'*'* 
«onnoiffoient un Dieu fuprême , éc 
iine infinité de Divinités fitbalter- 
«es, qu'ils plaçoient-dans les Elé- 
mens ;jnaiîs on a cru mal à-propos, 
qu'ils vénéroienties âmes des Hé- 
tos , & qu'ils leur offroient des fa» 
«rifices-Difons quelque chofe dans 
«e Chapitre des autres Dogmes de 
la Religion des Celtes , qui fojot 
parvenus ")ufqu*â nww. 

$• II. Les Cdtes admettoient nue «» i<bus. 
iforte de créations ik reconnoiflbîent ^7^:^ 
0) g«e le monde jav oit eu m jconi- '***' 
T> ' ' ' ■ ' iiwi 
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mencement , & ils tn rapportoîent 
Porigine au Dieu Teuê , & à la Terre 
fa femme, Vntï étoit le Principe ac- 
tif, l'autre la matière , ou le Principe 
paffif. L'union de ces deux Principes 
avoît produit, non - feulement les 
hommes, mais encore les Dieux, 
que Ton faifoit fortir de la matière , 
aufli bien que tous les Etres vifibles 
& corpprels. Il femble qu'il y avoit 
ici une contradiâion affez fenfible 
dans la Théologie des Celtes, Ado- 
rant des Dieux fpirituels,invifibles , 
comment pouvoient-ils foutenir , en 
fliême-tens , que ces Dieux avoient 
été tirés de la matière ? Ces deux 
Dogmçs paroifTent incompatibles , 
& il 'n^eil pas facile de concevoir 
comment ils les concilioient. Peut- 
être croy oient- ils que les Efprits , 
les Génies, qui réfidoient dans la 
matière ,.émanoient du premier Prin* 
cipe , & que la Terre n'avoit fourni 
que le corps au'^uel ils étoîent unis , 
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«DU TElément dans lequel ils réfi- ^^^ 
doient Peut -être qu'ils recoonoit 
foient , avec le5 Stoïciens , une ma- 
tière vivante, aâive, invincible, 
«qui faifoit reffenti^l de la Divioité ^ 
& une matièf e vifible , deflituçe par 
«Ue-même de vie & denaouvenieot^ 
qui faifoit la fubftançe des corps. Il 
ii*eft jfes poflîble de rien déterminer 
, îà-deffus; 6c nous n*avons d'ailleurs 
aucun intérêt à juflifier, fur cet arti» 
•cle, la Doftriné des Celtes; peut^ 
être même qu'ils n'ont pas apperçu^ 
la contradîôion qu'il y avoit entfé^ 
^divers points de leur Doôrinef 
^nsîe fondç, ils ne font pas ifs 
feuls qui ayent cru &c enfeignç de? 
«Iwfes inconciliables, . ^ 

$• lit. Quoique les Celtes t«e<5rt>>t< «ofoieK 
Auffent unconamencemeht de toutes co^u^uW^ 
^hofes , ils ne laiffoienf p3s de fou^ 
<emr (i) que h jnonde dev«^ fub^ 

r" ' ' -• * . 

■'■ ' j . ■■ ■— 
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fifter éternellement. Ce Dogme avoît 
une liaifon naturelle & néceflaire 
avec un autre point de leur Doc- 
trine , qui fait le fujet du Chapitre 
fuivant. Ils croyoient que les hom- 
mes dévoient revivre pour être im- 
mortels. Par cela même, ils aiTu- 
roient que le iéjour , oîi les hom- 
mes dévoient Jouir d'une vie im-; 
mortelle, ne feroit jamais détruit. 
<t Les Druides croyent , dit Stabon , 
*• (3) que le monde eft incorrupti-" 
wblej mais ik avouent en même 
w tems , que le Feu & l'Eau y pren- 
V dront un jour le deffus ?'. 
Mats a$ di- Il femble que l'on entrevoie là- 
rElu&?cFcu dedans cette ancienne tradition, qui 
yprévauaroi gnuonçoit deux grandes cataftro-. 
phes I dont lune devoit arriver par 
l'Eau, & l'autre par le Feu, Les 
Celtes croyoient , vrai-femblable- 
tnent^ijue le monde feroit puri£c 
^ ■■ < . 

^) Fojn, la note pr^ccd^nte*^ , 
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& renouvelle par un embrafement 
univerfel , comme il l'avoit été au- 
trefois par le déluge ; & c*eft , félon 
les apparences ,ce qui faifoit le fujet 
d'une ancienne danfe , ou d*un an- 
cien Cantique , dont Menippe , Phi- 
lofophe Cynique , avoit feit men- / 

^ion. OnTappelloit (4),KoVif ixttJ- 
ftttriç, Tembrafement de TUniveh. 
Cette manière d'exprimer les Dog- 
mes de la Religion dans des Canti- 
ques & dans des danfes,veaoit affu- 
rémen^ des anciens Habitais de 
l'Europe, 

§. IV. La Providence eft un n, a^imet^ 
Dogme commun à toutes les Reli- p^rov^d^îil^ 
gions. Poiu: rendre à Dieu le culte 
qui lui eu du , & fur tout pour fe 
fouméttre à fon autorité 9 il faut fup^ 
pofer, avant toutes chofes, qu'il 
eft l'auteur & le confervateur de 
aotre vie , le maître des événe- ' 
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mens, le témoin &c le juge de no«- 
tre conduite. Ces vérités n*étoient 
poîût (ç) conteflées parmi les CeU 
tes. Au contraire^ »tre ks Reli- 
gions Payennes, il n'y en avoit 
peut-être aucune , qui donnât plus 
d'étendue «u règne de la Provî- 
d[ence,<{uelalétir(6)« Le tremble* 
ment , la chute d'une feuille 9 le vol 
d'im oifeau, k nAgnière dont le$ 
branches 9 que l'on employoit aux 
divinations , tomboient à terre ^ 
iprès avoir été jettées en l'air ; en 
un mot, tout ce que nous attri^ 
buonsaux loix de'la pe(anteur ^ au 
méchanifme des corps ^ à l*inftinâ 
des animaux 9 ou nuâme an pur ha« 
ârd 'f tout cela étoit, félon les Cel« 
^5 , l'ouvrage de la Divinité , qui 
^animoit fie qui dirigeôit les dtref 
tfatérieh d'une niamère pleine et 
irues prolonges , tant pour le pté^ 
» ' V ' ^ 

(f ) Ci â. «h. n. 5- f . note f . 

Jj^6) Voya^ ci-d. cÀ. IV. J. 1 1^ not. 4^^ 
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fent que pour Tavenir. Il en réful- 
toit naturellement que la Divinité 
étoit le feul agent , que tout étoit 
£rigé 8c déterminé d'une manière 
infaillible par la Providence y & que 
toute la fageffe de lliomme confif-* 
toit à connôître les defleins de 
Dieu ^ & à y acquiefeer. Cependant 
les Celtes employoient , non-feule- 
ment les prières & les facrifices, 
mais encore des charmes & des 
maléfices, pour détourner le cours 
naturel des événemens. Selon les 
apparences, *ils ne croy oient pas 
que ces chofes fuflent incompati^ 
bles. Cfla n*eft pas Surprenant. Il y 
a des Théologiens qui admettent uû 
décret infaillible , & qui ne laiffentt 
pas de le concilier avec la liberté 
4e rhomme. Ces queftions, qui ap- 
partiennent pkitôt à la Théologie 
qu'à la Religion , ont été agitées par 
tous les Peuples ; & comme ceu^c 
c[ui élèvent te phis le franc arjyître 
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de rhomme , n*ont pas prétendu nier 
la Providence; Tëquité veut au/S 
qu'on n*accafe pas ceux qui admet* 
tent un décret infaillible . une déter- 
mination phyfique dç la Provi- 
dence^ d'arracher jà llioniinsLe £sl U« 
berté , d'autant plus que 4eur pra- 
tique • eu toute différente de leurs 
principes (7). 
iisrappor- c V. A l'égard des devoirs. de 

totenc lei de- «^ .^ 

iroirs de Ihomme, les Celtes les rapportoient 

uu^Theù tous à ces trois chefs généraux (8) ; 

^^""''- JU fimt fervir Us Dieux ; w poifU 
foin il mal ; s^ étudier é éln Véùllaru 
& brave. Cétoit-là ime efpèce d'à- "^ 
brégéde leur morale. Examinons ea 
peu de mots ^ le lens & l'étendue 
qu'ils dojtiooient à ces trois ma-* 
ximes. 

iSfikux!'^ Us difoient i^ qtfi/ faut fervîr 

(7) Ceft -une queftion de l'£cole ^vL^il n'ejt 
^as n^celTaire d'examiner dans cet Qwfm^^ 
JHoH d* rEiitimr. 
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Us Dieux. Quoique ces Peuples fif- 
fent beaucoup de cas des facrifices, 
. (9) & qu'ils attribuaffent une grande 
efficace à leurs cérémonies, il faut 
avouer qu'ils ne faifoient pas con- 
fifter lout le fervice des Dieux dans 
ce culte extérieur. Les Druides s'ap- 
pliquoient à l'étude de la morale : 
ils la prêchoient. aux Peuples (10), 
pour adoucir la férocité de leur 
naturel (i i) : Us b propofoientcom- 
me la volonté de Dieu (ii). Le Peu- 
ple regardoit auffi la juffice , la 

bonne foi, l'hofpitalité, comme d«s 
vertus qui rendent l'homme agréa- 
ble à Dieu. Tout cela ne permet pas 
de douter que cette maxime , il faut ' 
fimr Us Dieux , n'exprimât , en 
«neme-tems , le cuhe & l'obéiOknce 
queles hommes doivent à laDivinité* 
_jffecond point de la m orale des ^•. 11 ne m 

{9) ^lian. II. 5 1. 
(lo)StraboIV. ïir7. 
(ïi) Jornand. cap. 2. 



iHal. 
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pbint faire de Celtes 9 ctoït qu*/7 nc faut point 
faire de itiaL Cette maxime recom- 
mandoit , non-^feulement la juftice, 
qui ne fait aucun tort au prochain , 
& que Juftin appelle une vertu (13) 
naturelle aux Scythes , mais encore 
la tempérance , la chafteté , avec 
toutes les vertus. prefcrites par la loi 
naturelle. Si les Celtes a voient des 
vices , ce n*étoit pas qu*ils ne con- 
nurent fort diflinâemeiit le bien & 
le mal ; mais la plupart des hommes^ 
au lieu de fuivre leurs principes , fe 
livrent aveuglément à leurs propres • 
penchans. Il eft certain ^ cependant , 
que les Celtes avoient une idée 
très-imparfaite (14) de la juftice gui 
nous défend de faire aucun mal à I 
qui que ce foit (*)• D'un côté ^ ib 

n'étendoient cette çbligation qu*aut 

_ ^ 

(15) Juftin II. 1, Vo^tz» Ci-d. Liv. IJ. ch. i8. 
(ag. 480. 481. 

(14) Ci-deflusLiv. II. ch. X2. & iS. 

(*) F07. ci-de<r. Liv. II. ch. li. not. ^^> «t.' 
^h. X 5. nor. 42 cb. i (. not. 24. ch. 1 8. not. i/* 
|9. IX. 48. 49. 57. 6». ch. 19. not. tf. Jo. 
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hommes qui vivent enfemble dans 
une même fociété. Ce n'étoit pas 
une injuftice de piller & • de tuei* / 
dans un Etat voifin. De l'autre , ils 
permettoient de fe rendre juflice à 
eux-mêmes, de vuider leurs que* 
relies & leurs procès par la voie des 
armes. Us donnoient toujours gain 
de caufe au plus fon ; ce qui n'étoit 
autre chofe qu'un renverfement to- 
tal de toutes les loix delà juftice. 

Enfin , le dernier chef de la mo- ,•. n faut 
raie des Celtes , étoit qu'/7 faut t^^^f^iix^rit 
s'étudier à être vaillant & brave. La ^^'*^^- 

, bravoure peut compatir , jufqu'à un 
certain point, avec Tarnour & la 
juftice , en tant (Qu'elle fert à foute* 
nirôc à défendre une bonne caufe. 
C'eft , à la vérité , l'opprobre de la 

♦ nature humaine , que des hommes 9 
qui ont la raifon en partage, fe trou- 
vent quelquefois réduits à décider 
leurs différends par la force , & à 
entreprendre des guerres dans lef- 

Li 
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quelles celui qui voudroit fe relever 
du tort & de Finjuflice qu'il a foufFer- 
te,s''expofe au danger de fuccotnber 
tme féconde fois. Mais enfin , dans 
rétat oii font les chofes , la guerre , 
comme les procès , les prifons & les 
fupplices , eft un mal inévitable ; ou 
plutôt, elle eft une barrière que Voa 
a été obligé d*oppofer à la méchan- 
ceté de rhontme , & que Ton ne 
fçauroit ôter fans ouvrir la porte à 
la violence & à Toppreiîîon. Les 
hommes étant injuftes & ra vifleurs , 
il faut , de toute néceffité , que les 
gens de bien s'arment de force &• 
de courage , pour défendre ceux que 
Pon opprime, injuftement , & pour 
réfîfter eux-mêmes à ceux qui leur 
ôtent ou leur retiennent, contre 
tout droit & toute raifon , ce qui * 
leur appartient légitimement. Mais 
comme ces réflexions n*excufeiit que 
les guerres juftes , elles montrent 
auffi que la valeur n'eft une vertu 
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que lorfqu'elk prend les arme$ 
pour foutenir des droits légitimes. 

Il ne paroît pas que les Cel- 
tes fiffent une diftinftion fi nécef- 
faire. Ils eilitnoient la bravoure^ en 
elle-même , fans fe mettre en peine , 
fi elle défendoit une bonne caufe,ou 
fi elle venoit à l'appui de l'injuAice 
OU' de la violence. Ils croyoient , 
comme on le verra dans ie Chapitre 
fiuvant , que tous ceux quif périCi- 
foient à la guerre étoient iauvés ^ 
élevés à un degré de gloire & de 
félicité auquel d.es horomeg jufte^ , 
bienfaifans , ne pouvoient arriver , 
fuppofé qu'ils fortifient de la vie 
par une mort naturelle. Il faut donc 
paffer condamnation fur cet article; 
la valeur que les Druides recom* 
mandoient aux Celtes, étpit une 
vertu de Brigands , & le Paradis 
qu'ils leur promettoient , au lieu 
d'itre la récbmpenfe de la vertu , . 
étoit véritablement le triomphe dç - 
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rinjuftice , de la violence ^ & de la 

fureur. 

LcsCcUcs §. VI. Les Celtes, comme tous 

dHnî Dieu of l^s autres Peuples Payens , avoient 

jTchéfmab l*î<îée d'un Dieu offenfé par le pé- 

qu'iihoit fa- ché ; mais en même-tems d*un Dieu 

cîl« dappai- 

ftt* placable, qui devoit^être appaifé 

par des facrifices. Il eft y rai que le 
grand but de leurs facrifices , étoit 
de découvrir Tavenir , & de s*inf- 
tniîre de leur deftinée , qu'ils 
croyoient lire clairement dans les 
entrailles des viftimes. 
i!s wnfojcnt Nous parletons dans le Livre 
appaife* ï" fuivant des priucipes de cette belle 
Dieu' parades fcieuce. Mais on ne peut pas douter 
v1aim« hu. q^^'ils n'euffent auffi des facrifices 
mainci. expiatoires, deftinés à délivrer Iç 
pécheur de la peme qu'il avoit mé- 
ritée , par la fubftitution d'une vic- 
time , qui étoit immolée en fa place. 
Jules -Céfar l'affure formellement. 
(i y) a Toute la Nation des Gau-^ 

(rs) Caffar VI. i«. 



DES Celtes, ZrVr^///, 117 
H lois eft fort adonnée à la fuperfti 
»tion. Sont- ils attaqués de quel- 
le que maladie dangereufe , fe 
» trouvent-ils dans une bataille , ov^ 
» dans un grand danger , ils immo- 
» lent des viftimes humaines , ou 
» font vœu d'en offrir , & fe fer- 
» vent, pour ces façrifices , du mi- 
» niftère des Druides : ils s'imaginent 
wque les Dieux immortels ne peu- 
» vent être appaifés , à moins qu'on 
» ne racheté h vie d'un homme 
» par celle dlin autre homme «• 

ITfaut avouer que ce font^là d'4- 
tranges idées, La vraiç Rçligioa 
n'ordonna jamais d'offrir à Dieu des 
viÛimes humaines : au contraire , 
elle le défend expreffément Elle 
enfeigne , à la vérité , que les pé-^ 
chés ont été expiés par le facrifice 
du Fils unique de Dieu ; mais com- 
me ce ne font pas les Juifs qui ont 
offert ce facifîce , il en réfulte né* 
çeffairement qu'il ne çonfifte pas , h 

L4 
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propremertt parler , dans la mort de 
Jefiis-Chrift , ni dans reffufioii de 
fon fang. A cet égard le fiipplice du 
Sauveur eft un attentat , que Dieu 
a puni par la deftruftion totale de 
TEglife , & de la République Judaï- 
que. Le fa<:rifice de Jéfus-Chrift con- 
fifte dans Tobéiffance qu'il a rendue 
à fon père , aimant mieux fouffrir 
le fupplice le plus honteux & le 
plus cruel, que de fe détourner un 
feul moment de la foi , ou de la 
piétés II tire tout {on prix des gran- • 
des & glorieufes vertus que Jéfus- 
Chrift a pratiquées avant fa mort," 
& de llntention qu'il a eue de 
nous en appliquer les fruits. Ainû^ 
quoique le Dogme de la rédemp- 
tion du Fils de Dieu , foit pro- 
pofé dans TEvangile, comme un 
myftère, il faut convenir que la 
railon eft obligée de foufcrire à une 
Dodrine qui enfeigne que Tobéif- 
iknee la plus parfaite ^l'humilité la. 
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plus profonde , la vertu la plus coil- 
fommée que Ton puiffe imaginer, 
cft un facrifice véritablement expia- 
toire , en confidération duquel. 
Dieu a bien voulu pardonner au 
genre humain les outrages qui 
avoient été faits à fa Majefté. 

Les Celtes avoient des idées 

toutes différentes. On voit dans le 

pifiage de Jules -Céfar, qu'ils re- 

gardoient la Divinité comme un Etre 

altéré de fang , qui ne faifoit grâce 

de la vie à un homme , que fous la 

condition qu'on lui en offriroit un 

autre. D'où avoit-on pris ces idées 

qui étoient communes à la plupart 

des Peuples Payens? Plutarque a 

dit (i6) qu'on offroit ces viûimes à 

des Génies malfaifans. On leur lâ- 

choit, comme à des bêtes féroces, 

une efpèce de proye , afin qu'ils 

épargnaffent le refte de lafociété. Si 

^ . , , — 

(ifi) Jlui. de Orac. Dcfeft. Tom. II. p. 417- 
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telle étoit la véritable opinion des 
autres Payens , les Celtes qui of- 
froient ces facrifices au Dieu fii* 
prême , avoient une autre idée; ils 
appelloient Dieu Teueat , le Père 
Teue, Guody f^odarty l'Etre infini- 
ment bon ; ils croy oient en même- 
tems , qu'il prenoit plaifir à refFufion 
du fang , & qu'il réfervoit une féli- 
cité particulière aux hommes q}f§ 
fortoient du monde par ime mort 
violente. 

§. VIL Outre Its Dogmes dont 
on vient de faire mention, les Drui- 
des agitoient un grand nombre de 
quefl:ions(i7 fubtiles & abftrufes: 
« Il y a , dit Jules-Céfar (18) , plu- 
» fieurs autres çhofes qu'ils enfei-^ 
» gnent à la jeuneffe , & dont ils 
» difputent dans leiirs Ecoles 9 ' 
» par ej^eoîple , des Aftrçs & de 



(17) Amm. M?rc. XV. cap. 9. ^. 95^. 

(ii;c«raryi. i^, 
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»leur mouvement, de la gran* 

n deur du Monde & de la Terre , 

» de rUnivers , de la puiffance &C 

» de l'empire des Dieux. Ils fe van- 

H tent , dit encore Pomponius-Mela , 

»(i9)de connoître la grandeur & 

» la forme de la Terre & du Monde , 

» les divers mouveraens du Ciel & 

»des Aftres, & la volonté des 

» Dieux. Ils enfeignent beaucoup ^ 

» de chofes fur ces matières à la no- 

»bleffela plus diftinguée, & cela 

» d'une manière fort fécrette , & 

H pendant long-tems , y employant 

» quelquefois jufqu'à vingt ans. Ils 

H donnent leurs leçons dans des ca- 

» vernes , ou dans des Forçts re- 

» ailées )f. 

U n'eft pas néceflaire de recher- 
cher ici ce que les Druides çroyoient 
fur ces matières. D'un côté, la plu- 
part de ces queftions appartiennent 

(xf)Pomp. Mcl.IlL cap. z.p. 71- 



r^^ HiSTOiR^E 

à la Philofophie , plutôt qu'à la 
Théologie. De l'autre , celles qui 
pouvoient avoir quelque influence 
fur la Religion , faifoient- partie de ■ 
la Dodrine occulte , que les Drui- 
des ne confioient qu'aux plus affidés 
de leurs Difciples, parce qu'elle fer- 
voit de fondement aux divinations 
& à la magie , dont on faifoit un 
^fecret au Peuple. Par exemple , la 
Dodrîne occulte des Thraces , en- 
feignoit un Cantique (20) , par la 
vertu duquel un tifon s'enfonçoît 
dans T-œil d'un homme, fans être 
pouffé par qui que ce fut. Il £aUoit 
bien que Ton difputât fur la puif- 
fance des Dieux, pour montrer 
comment la chofe étoit poffible. Il 
ne refte donc plus qu'à examiner 
ce que les Celtes croyoient fur le 

(no) Scio incantad'onem Qrphei valde honfim , û* 
Sjnnte fua. torris in erancium vadat, CVft ce qu'un 
S^tytc difoic à UlyfTe qui le prioit de l'aider à 
poulTer un tifon brûlant datus TGeil du Cyclofp» 
iuiipid. Cydop, v. 642. . 
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fort de rhomme après cette vie. II 
faudra le faire avec quelque éten- 
due , foit pour établir leur véritable 
fentiment fur cet important article, 
foit pour réfuter Fopinion de ceux 
qui prétendent que ces Peuples 
croyoient à la Métempfycofe de la 
même manière que Py thagore. 



CHAPITRE XVIII. 

§.I. L'immortalité de Tame Le Dogme de 
eft un Dogme fans lequel 1^ Re-i;;^^;?^.^:,^';^^ 
ligion ne peut guères fubfifter. Un '^^^^''ç'^çf.^ 
homme qui p'attendroit ni peines , i^io^i- 
ni réçompenfe , après cette vie , ne 
pourroit s'attacher à lai vertu , que 
dans la vue d'un intérêt préfent & 
temporel. Par cela même , il aban- 
donneroit la vertu toutes les fois 
qu'elle ne feroit propre qu'à le ren- 
dre malheureux. Il feroit difficile y 
' par exemple , qu il ne fe I^fîât pas 
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d'obferver les loix de la juftîce& 
de réquité , vivant avec des fcélérats 
qui les violeroient toutes à fon 
égard, s'il n'étoit fermement per- 
. fuadé que la préférence qu'il donne 
à la vertu , fur tous les intérêts tem- 
porels, trouvera, dans une autre 
vie ; une récompenfe auffi fure 
qu'excellente* 
JicnSu Quelque important que foit ce 
parmi les Dogme , il ne laiffoit pas d'être fort 

Grecs. ^ , *^ 

moderne patmi ce nouveau Peuple 
quichaflales Pélafges, & qui intro- 
duifit en Grèce le culte des Dieux 
Egyptiens & Phéniciens. On pré- 
tend (i) que« Thaïes enfeigna le 
» premier , que l'ame étoit immor- 
M telle y>. D'autres difent ( 2. ) que 
4< ce fut Phérécyde de Scyros qui 

(i) Chœrilus Poëta ap. Diog. Laert. in Tiia- 
lete. Suidas in Thalete. 

(a) Cicjcro Tufc. Quasft. I. cap. it.Tbilès 
naquit dans le cours de la XXXVe. Olympiade, 
& Fhérécide dans laXLYe. Suidas in Thalete^ 
Tkerecydc. 
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» avança le premier , que Tame de 
>» l'homme étoit éternelle ». Ce qu'il 
y a de certain , c'eft (3) que Pytha- 
gore & Platon (4) contribuèrent le 
plus à introduire ceDogme parmi les 
Grecs. Il n'eft pas poffible de déter- 
miner d'où Pythagore avoit tiré la 
Doârine de l'immortalité de Tame. 
Il étoit (5) Difciple de Phérécyde , 
qui l'avoit enfeignée. Il avoit fait 
(6) un voyage à Chaldée , oti elle 
étoit généralement reçueJl avoit été 
en (7) Thrace , & y avoit eu pour 
Maître (8) Abaris THyperboréen. Il 
paffa les dernières années de fa vie 
en Italie , oti il fut à portée de con- 
noître les opinions des Celtes ; 8c > 

(a^biod Sic. XVIII. p. ^27. 
(4)Pauranias Meflaniac. XXXII. p. 3«®. 
(s) Cic. Tufc. Cjuarft. I. cap. 38. Suidas in 
PhcrccidcTom. m. $92., U inPythag.Tom. III. 

P3f. 231. 

[6 Voyez, la note S. ei-dcflbus. 
(7) Ci-d. ch IV. §. «. note 3-f 
(<; Suidas in Pythag. Tom. III. p. 23 x< 
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c'eft-là , félon les apparences , qu'il 
eut occafion d'entendre des Philo- 
fophes Gaulois (9). Voilà bien des 
fources oîi Pythagore avoit pu 
puifer fes idées fur Hm mortalité de 
l'ame , fuppofé que fa propre médi- 
tation ne les lui eût point four- 
nies. 

A l'égard de Platon , il avoit (10) 
étudié en Italie , fous des Philôfô- 
phes Pythagoriciens. II y avoit 
acheté , pour une grofle fomme , les 
Ouvrages de Philolaiis Crotoniatè , 
où les fentimens de Pythagore 
étoient expofés d*une manière fort 
étendue. Ç*eft de-làfans doute qu'il 
avoit tiré ce que Ton trouve dans 
fes écrits fur- la nature de Tame, 
& fur fon immortalité. II paroît, 
cependant ^ par un de fes Dialogues, 
qu'il n'a pas ignoré que les Tbraces 

{9) V^jei, cï'd. ch. IV. §. 8.not. 35. 
(xo) Diog, Lacrt, in Platonc Scg. p. A. GelU 
Itbp ai. cap. 17. 

j croyoieût 
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croyoiejît auffi que l'ame étoit im* 
iDortelle. Parlant d'un certain Can- 
tique auquel on attribuoit la vertu 
de guérir les maladies , il dit ( 1 1 ) 
« qu'il l'avoit appris d'un <le ce5 
» Prêtres qui exercent la médecine > 
>> & qui énfeignent que l'amç eâ 
» immortelle »- 

Au reile l'immortalité de Tame 
étoit , parmi les Grecs , un Dogme 
purement fpéculatif. Les Poëtes la 
propofoient dans leurs écrits ; les 
Philofophes l'enfeignoient à leurs 
Difcipleajfon en difputoit dans les 
Ecoles -: mais il ne paroît pas qu'on 
la regardât comme une vérité qui 
appartint à la Religion , &l peut- 
être les Philofophes , qui difoient 
qu'il faut aimer la vertu pour elle* 

^ ■ ■ I I ■ I I I w i ■ I w t L 

(il) Tlato Charmide pag.^64. jClcm. ^Ic^c, 
Strom. I, aip, i s . p. 3 5 6. On verra ,cii fon licu^ 
que tous les Druides ctoicnt Médecins , & qu'ijij 
fc vantoicnt de gaétir les maladies par des jj^r 
Wks & par des Cantique* magiques. 

Tmf Vh M 
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même , oublioient-ils , dans cet en- 
endroit , ce qu'ils avançoient ail- 
leurs des récompenfes qui Tatten- 
dent dans une autre vie. 
LaDoarine Quoi qu'il en foit, la DoÔrine 
wiité^dcTA: d'une vie avenir étoit^ parmi les 
mcétoitrcçue Cçltes , un Dogme fur lequel toute 

de toute an- . , . / î t-v - 

cicnncté par la Relieion etoit appuyée. Les Drui- 

4c5 Celtes. , ° A n. • y ^^ 

des avoient une Dottrme lecrette , 
qui n'étoit que pour les initiés ( i i). 
Mais pour celle-ci , ils ne ceflbient 
delapropofer (13) ^ ÔC de Tincul-^ 
quer au Peuple , comme fervant de 
bafe & de fondement à l'Wligati on 
oîi font les hommes de fervir les 
Dieux, d'obferver les loix de la 
juftice , & de s'étudier à être vail- 
lans & braves. Le Peuple faifoit auffi 
de cette vérité la matière de fes 
Cantiques facrés. Il y célébroît 
l'excellence du bonheur avenir, & 



^\^) On en parle» ailleurs. 
(13, Pomp. Mcl. IILcap. a. p. 73*$traboiy. 
IP7. Am. MarceU. XV. cap. s, ^,99* 
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ies vertus qui conduifent à cet heu- 
reux état/ En un mot y rimmortalité 
de Tame étolt reconnue par tous les 
Peuplçs Celtes , &c cette Dôûrine 
étoit y parpi eux , d'unç antiquité 
à laquelle THiftoire ne remonte 
point. Par exemple , elle étoit re-» 
çue chez les Perfes (14) , du tems 
de Cyrus , à qui Xenophon fait te- 
nir un beau difçours fur l'état de 
l'ame féparée du corps. On voit 
bien , à la vérité , que la plupart 
des preuves & des réflexions font 
du Philofophe Grec ; mais il n'ea 
eft pas moins confiant , que le Dog^ 
me même étoii reconnu par les 
Anciens Perfes, qui croyoient non-» 
feulement l'immortalité de Tame » 
mais encore la réfureftion (15) di| 
corps. Cicéron a ençorç remarqué 
(16) que «les Habitans de l'Italie 
•—— — ^ 

^14) Xenophon Çyrop. liU- VIM» F- '**• 
(is) On le prouvcia dans le paragraphe VII|^ 

M* 
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» étoient perfuadés que Phomme 
M ne pér^flbit pas totalement, & 
y> qu'il ne perdoit pas tout fentiment 
>f par la mort ». 

Il y a, à la vérité , dans Pom-: 
ponius-Mela , un paffage qui porte 
expreffément , que les Gétes n*é- 
toient pas d'accord entr'eux fur le 
fort de l'homme après cette vie (17). 
» Lés Gétes , dit-il , meurent fans 
» aucun regret. Ils ont différentes 
n opinions qui fervent à les déta- 
>^cher de la* vie. Il y en a qui 
^ croyent que les âmes des morts 
#> reviendront au monde. D'autres 
» difent qu'elles n^ reviendront 
» point ; mais ils foutîénnent , en 
>^même-tems , qu'au lieu d'être 
^ anéanties par la mort, elles pafTent 
» à un état plus heureux. D'autres 
» enfin avouent que les âmes font 
» anéanties par la mort, mais ils di- 

« (17) Fomp. Mêla II. cap. 2. p. 43. Solin dît à 
l^en pi«s jU m^mt chefc , -cap. XV. p* a 1 4. 
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5> fent que cet état eft préférable à 
» la vie. » Il fe peut fort bien que 
chacune de ces trois opinions eut fes 
parrifans parmi les Gétes ; mais la 
première étoit certainement la plus 
reçue ; c'étoit d'ailleurs la feule que 
la Religion autorifât , & c'eft uni- 
quement de quoi il s^agit ici. Il y a 
eu y dans le fein même de la Reli- 
gion Chrétienne , un Synefius qui 
nioit la réfurreftion du corps , parce 
qu^il étoit dans Tidée qu'elle oppo- 
feroit des obftacles invincibles à la 
perfeâion & au bonheur de Tame. 
On trouve, dans toutes les Com- 
munions Chrétiennes, des liber- 
tins qui fe dégradent eux-mêmes 
de l'immortalité , pour n'être pas 
obligés de vivre d'une manière qui 
réponde à Texcellence de leur con-. 
dition. 11 y en avoît même déjà du 
tems de Saint Paul , qui difoient que 
Tame de Thomme , comme celle de 
làbête, retourne dans bterre* Tout 
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cela n'empêche pas que rimmorta-- 
lité de Tâme , la réfurreâioxa du 
corps, réternité des peines Se des 
recompenfes, ne foient des IDo^^ 
gtnes eilentiels &(. fondamentaux du 
Chriftianifme. Or il eft queftion ici 
de repréfenter la Religion des Cel-^ 
tes , les vérités qu'elle enfeignoit ,^ 
& non pas l'opinion de quelques 
particuliers, dont les erreurs fur- ] 
prennent beaucoup moins dans des 
Barbares , que dans des Chrétiens. 
L'on peut donc pofer en fait que 
le Dogme de l'iminortalité de l'ame 
^toit reconnu généralement par tous, 
les Peuples Celtes. 
On f rctena §, II. Mais On leuf ^ attribué , 
?nt'à ïïV^ après cela, un autre Dogme qui aun 
%wffycoic. roit détruit, à peu prçs , toute Tu-^ 
tiliié que la Religion peut tirer du 
pemier. On prétend que , feloA 
leur Doilrine , l'ame au lieu d'en^ 
trer par la mort dans un état de 
peines ou de récompenfe»:^ Qç &i* 
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foit que circuler perpétuellement 

d'un corps à l'autre. Ceft ce que 

Jules-Céfar affure formellement ( 1 8 }• 

» Les Druides tâchent , fur-tout, de 

» perfuader au Peuple que les âmes 

»ne périment point, mais qu'après 

»la mort elles paifent d'un corps 

» dans un autre (x9)* Ils prétendent 

» que cette perfuafion contribue , 

» d'une façon toute particulière , à 

» rendre l'homme brave , parce 

)» qu'elle l'empêche de craindre la 

» mort. » Diodore de Sicile dit aufli 

(xo) que «les Gaulois fuivent, à 

»cet égard, le fentimçnt de Pytha- 

Hgore. Ils croyent que Taine de 

»rhoinme eft immortelle, qu'elle 

» doit retourner à la -vie , & rentrer 

»dans un autre corps, après un 

* ■■ I I p ■ 

(xi)C^farVI. 14 

(x>; VojtK. ce que j'ai dît Air ce paflTage de 
Cifat dan» mon Difionrs fur U H^ure & lt$ P«^ 
^i de la tieli^ion des Gaulôt, p. 6^-7 ï. N«»d[* 

(so) Diod. Sic. S^xiix 



\ 
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♦> certain nombre d'années. De- là 
ff vient que , dans les obféques , 
M quelques-uns jettent dans le feu 
» des lettres qu'ils écrivent à leurs 
^ pères , à leurs mères , ou aux au- 
>>tres paren s qu'ils ont perdus, s'i- 
>^ maginant que^ les morts lifent ces 
♦f lettres. » Julien l'Apoftat attribue 
des idées à peu prés femblables aux 
Gétes (21) : « ils font extrêmement 
♦> belliqueux , non- feulement parce 
»> qu'ils ont un corps robufte & vi- 
♦>goureux, mais encore parce que 
nZamolxis^ auquel ils rendent un* 
» culte religieux , leur a perfuadé 
♦> que les hommes ne meurent point, 
>> mais qu'/'/j pajfent dans un autre 
f>féjour (ix). Attendant fermement 

(21) Julian. Cxfai in Trajan. p. 227. 

(2,2) Alio miirare.,, . Ccttç expicifion éeju- 
•VifiA con£ijm.e ce -que j'ai4it dans mon Difiours 
fur U Religion des GatUois , que daos ce texte de 
|ules-{;éfaj: ahAliis pofi mtrjem .tranfire sd nUos , il 
faut fuppléer hcos ôc non pas homines. Selon la 
P^QaiJxt d/es Ccitcs, Içs AiQcs foicoient de .ce 
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» ces migrations , ils font toujours 
» préparés à toute forte dé dangers. >> 
Porphyre dit auffi , (23) que la Mé- 
tempfycofe étoit un des principaux 
, Dogmes des Mages , & il en donne 
pour preuve , que dans la célébra- 
tion de leurs myftères , chacun d'eux 
prenoit le nom de quelqu'animaL 

H y a des Auteurs qui vont en- on prétend 
core plus loin, & qui foutiennent?e?«ta' 
que c'eft de Pythagore même, ou fh™gotc,'^' 
de quelqu'un de fes Difciples, que 
les Celtes avoîent reçu le Dogme 
de la Métempfycofe. C'eft le fenti- 
ment de l'Auteur des Philo/ophume^ 
fi^s, que Ton attribue communé- 
ment à Origene* Il dit ( 14 ) que 

— — ^ ■ ■ I I ■! Il I II m n 

tiaondc pout ha1)itex on monde nouveau. Kegit 
*^mfiirhms»ius oiiBE A-Iio , dit Lucain. Mterntu 
*S* MÎmâs ^ vitâmque ALIIRAM éid méknts , dit 
îomponius Mêla, Voytx^ çi-dcflbus note 4I. 
Nm it fJEdinur. 

(»i Porphyr. de AbfUn. lib. vv, p. 39^. 

(h) Otigen. îhilofojhum. ap- Gïonov» i» 
Thcfauro Antiq: Gra;c.'TÔm. X. f. 264. 
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n Zamoixis , premièrement efclare J 
» & enfuite difciple de Pythagore , 
» avoit enfeigné aux Druïdes les 
» principes de la Philofophie Py- 
») thagoricienne. » Hérodote avoit 
aufli appris des Grecs , établis le 
long de rHellefpont , & du Pont- 
JEuxin (15), que Zamoixis étant de 
retour dans fa Patrie , enfeigna aux 
Thraces que l'ame étoit immortellç. 
Tout cela efl avancé fans fonde- 
ment ; les Celtes n'pnt jamais cru 
cette tranfmigration des âmes d'un 
corps à Tautre. Avant que de le 
prouver, il eft à propos de faire ici 
quelques réflexions générales. 
Il n'cft ra» S ^^^* ^^ Semble que cevix qui oaf 
PythîorTIi aff^i^"é fi pofitivement que Içs Celtes 
avoientTeçu de Pythagore le Dog- 
me de Ja Métempfycofe , auroieflt' 
dû bien établir , avant toutes chofes, 
ce quç ce Philofophe a cru & eor 

»- ■ ■■ I .,1 ^ 

(» $) iie{o4ot, XY. 9$. SoUm la a^amoUî» ^ 



cru à ia Me 
tenpr/cofe'. 
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feigne fur le fort de Thomme après 

cette vie. On lui attribue d'avoir 

cru 26) a que les âmes animent fuc- 

*f c'eflivement divers corps , paffant 

•» quelquefois du corps d*un homme 

*> dans celui d'un autre homme » 6c 

H d'autrefois dans le corps d'une 

H bête. On ajoute (17) x\\x*i\ fe dori- 

Hnoit lui-même pour preuve, & 

>» pour exemple de cette vérité , pf- 

H furant que , du tems du fiége de 

nTroye, fon ame avoit animé le 

I» corps d'un certain Euphorbe, dont 

M il eftfait mention aux Livres XVL 

•»& XVII. de riUiade d'Homère. ^. 

L'opinion commune eft , que c'eft 

en cela que conliftoit le Dogme de 

la Métempfycole (18) , que Pytha- 

gore^ou Phérécyde , fon maître, en- 



(i<)Diog Laërc. mPythig $eg î|. 
(2; Suidas in Pythag. Totn. III p i|i. 
(i8;Schol adPindar OJymp II. p. iS. Slt!) 

lu U ftoecydc Ton. Ui p. %9^- 
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feigner^nt les premiers parmi les 
Grecs. 

Mais eft-on bien (ïir que Pytha- 
gore reconnut eflFeâivement c&tte 
circulation perpétuelle des âmes d'un 
corps â Tautre ? La chofe ne paroît 
pas. tout-à-fait démontrée , & il y a, 
au contraire 9 de fortes raifon^ d'en 
douter* 

Il eft confiant, i^. que Pytha^ 
gore n'a rien écrit , ou qu'au 
moins , il ne nous refte aucun de 
{es Ouvrages* Comme la I>o<9:rin« 
de rimmortalité de l'ame étoit nou- 
velle' parmi les Grecs , du temsde 
ce Philofophe , il fe peut fort bien 
que ceux de fes Di£:iples , qui ont 
rédigé par écrit {es fentîmens , fur 
cet article, ne les ayent pas bien 
compris. 1^. On trouve effeftive* 
ment dans Clément d'Alexandrie, 
qu'il admettoit les peines & les ré-- 
c^mpeofes d'âme autre vie. Ce Père 
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dit* (19) que « les Philofophes Bar- 
>> bares, & les Pythagorideiïs , re- 
>> connoiffent également un avenir 
» heureux pour les gens de bien , & 
» malheureux pour les méchans. » 
3^, Si Pythagore établiffoit , avec 
cela , un retour des âmes ( 30 ) , il 
ne les faifoit revenir qu'après un 
certain tems , après un nombre dé- 
fini d'années , pendant lefquelles 
, chacun recevoit , auprès des Mânes, . 
la peine ou la récompenfe qu'il avoit 
méritée. Ce Philofophe ne croyoit 
donc pas que les âmes circulaient 
perpétuellement d'un corps à Tautre. 
4^. Il appelloit ce retour non pas 
une Méumpfycofc^ mais une (31) 
Palinginijie , une nouvelle naiffan- 
ce; ce qui infinue que c'étoit le 



(29) Clcm. Alex Stiom. lib. IV, p. 619. 

(30) Ci-d. $. 2. noc. 20. ôt la note fuivante. 

(31) Scrvius ad ^ncid. III. v. ^7. pag. 474* 
Schôl. ad. Pindar. Olymp. II. p. ai.Demeçriui 
Tiiclin. SchoL ad Pindar. Olymp. H. p. i4«. 

N3 
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même homme (31) qui renai^il 
dans un état plus parfait. MaisPy- \ 
thagore a-t il cru , au refte ^ que le ^ j 
même homme reviendroit plufieurs 
fois à la vie, ou qu'il n'y revien- | 
droit qu'une feule fois ? C'eft une 
queftion qui paroît affez probléma- 
tique, & qu'il n'importe point dc^ 
décider. 
icïCeHcs fi, ly. En fuppofant même que 
pruiuéaucui Pvthagore ait eu lur le liijet de la 

clc leurs Dx^- « _ , r r 1 • • 

cmcsdcsi^hi Métemplycole, toutes les opinions 
aiaugc"» q^^'^^ ^^^^^ attribue communément, 
il faudroit examiner , après cela , s'il 
eft poffible , ou s'il eft au moins 
vraifemblable , que les Celtes ayent 
adopté fur ce fujet les fentimens du 
Philofophe. Les. Peuples Scythes & 
Celtes déteftoient les fuperflitions 
étrangères , & faifoient mourir ceux 
qui entreprenoient de les introduire 
parmi eux. Quand on accorderait 

(12} Dès que c'^toit le même homme»il 
avoic Ton pcemiet corps, Nw de l* Editeur^ 
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donc qu'un Difciple de Pythagorô 
avoit enfeigné aux Thraces les Do- 
gmes de fon Maître (ut Timmorta- 
lité de Pâme , & fur fes différentes 
migrations , comment veût-on qu'au 
bout de quelques années , cette Doc- 
trine ait paffé , non*feulement jiif- 
ques dans le fond du Nord , mais 
qu'elle ait été reçue par tous les 
Peuples Celtes comme iin article 
effentiel de la Religion ? La chofe 
ne paroît affurément guères proba- 
ble; d'ailleurs ce que les Anciens 
ont fi fou vent dit & répété, après 
Hérodote , que « le Zamolxis des 
» Tbraces avoit été Efclave , & en- 
» fuite Difciple de Pythagore ; qu'a* 
» près la mort de fon Maître , il s'en 
» étoit retourné dans fa Patrie , & 
» y avoit répandu les opinions du 
w Philofophe : » tout cela n'eft , de 
l'aveu d'Hérodote , qu'une pure fa- 
ble. Il ne veut pas garantir ce que 
les Grecs, établis le long du Pont- 

N4 
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Euxin, & de rHellefpont , lui ont 
raconté au fujet de Zamolxis* 

EfFeûivement, la raifon qu'il avoit 
d'en douter eft démonftrative , 6c 
fans réplique (33)./ZaînoIxis étoit 
beaucoup plus ancien que Pytha- 
gore , & , affurément , ce n'étoit 
pas des Grecs , ni de leurs Philofo* 
phes, que les Barbares avoient em- 
prunté leur Doârine : au contraire y 
toutes les Sciences avoient pafle des 
Barbares chez les Grecs. Ariflote le 
reconnut, & Tavoua, après avoir 
recherché ^ avec beaucoup de foin » 
l'origine de la Philofophie. Voici 
ce qu'en dit Diogene Lacrce au com- 
mencement de fon Ouvrage (3 4) : 
» Quelques - luis affurent que les 
» Barbares font les premiers qui fe . 
>} foient appliqués à Tétude de la 
» Philofophie , ôc' qu'elle doit fon 
»iii ' ■ ■ fc - 'I I ■ ■■ 

(3 3)Herodot. IV. 56. 

(34) Diog. Lâërt. Frsii. pag. i. Clcm. AteX* 
Stfom. lib. I. p« 3 5P* 



DES CelteSj Livre IIL ijj 

9f origine aux Mages parmi les Per^ . 
>f fes, aux ChaldéeflS parmi les Af« 
yf fyriens & les Babyloniens y aux 
» Gyftinofophiftes parmi les Indiens^ 
»taux Druides & aux Semnothées 
ff parmi les Celtes & les Galates* 
M C'eft le fentiment d'Ariftote & de 
>»Soti.on.» Nous verrons, en fon 
lieu > que Pythagore avoit em- 
prunté des Celtes différentes fuperf- 
titions , & entr'autres , la manière 
de deviner avec de petites branches 
cf arbre , qui étoit particulière à ces 
Peuples. A Tégard de la Métemp- 
fycofe , sll Ta effeûîvement crue, 
il ne la tenoit pas des Celtes , à 
qui ce Dogme étoit inconnu. Il 
avoit voyagé, en Egypte , & en 
Orient , dans la vue de connoî- 
tre les fentimens des Philofophes 
étrangers. D'ailleurs , Paufanias af- 
fure formellement (35)* q^^ la 

(3$) Ci-d. §. x.noce 4. 
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Doûrine de rimmortalité de Tamé 
avoit paffé de TOrient en Grèce. Il 
cft donc affez naturel de préfumer, 
que c'eft de-là que Pyt^agore avoit 
apporté l'opinion de la tranfmîgra- 
tion desames (36). Au moins, on 
prétend qu'elle étoit généralement 
reçue tant en Egypte , que dans les 
Indes. I 

les Celtes §, y. Enfin il femble que , pouf 1 

» ont pas cru ^^ ^ ^ r \ 

à la Mcicn.p ne pas prendre le chaitge dans cette \ 

occafion , il aliroit été à propos de 
bien éclaircir cette queftion capi- 
tale ; fçavoir , ^ les Peuples Celtes 
ont cru à la h/iétempfycofe ^ & s* il y a 
eu fur cet article une véritable & par^ 
faite conformité entre leur DoSrine 
& celle de Pythagore. On Taffure 
communément, fur la foi de Jules- 
Céfar, qui dit (37) que, «félon la 
HDoûrine des Druides, lésâmes 

(3*' B rucher Hift. de la Philofophic Tom II» 
^S X7«. 17 7* Ï044- 

(i7) Ci-d. $. 2* note xl« 
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H ne périffent point, mais qu'elles 

» paflent d'un homme à l'autre (38). 

Cependant, ceux qui ont examiné la 

chofe avec attention , y ont trouvé 

de la différence. Jean Brantius , par 

exemple, dans fon Commentaire fur 

Jules Céfar, a remarqué que (39) 

les Celtes ne croy oient fl^s qu'une 

ame raifonnable pût être dégradée 

& avilie, jufqu'à pafler du corps 

d'un homme dans celui d'une brute. 

Le Père (40) l'Efcalopier, & le 

Sçavant (41) Brucker foufcrivent à* 

cette remarque, qui eft eifeâîve- 

ment très-fondée. Mais, ij l'on avoit 

comparé de plus près le fyftême du 

Philofophe avec celui des Druides, 

on auroit pu fe convaincre , qu'ils 

difFéroient fur des articles bien plus 

importans. C'eft ce qui va paroîtrc 

()S) c\-d. $. 2. notes i». 21. 
(39) Notis ad Cxfar VI. 14. p. 454* 
UoJL'Efcalopicr cap. 17. p. 71 s» 
(41] Bruckei Hiftoixe de la Philof. Tom* L 
fag. 1^^. 1^1. 
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par rexpofition fidèle de la Doc- 
trine des Peuples Scythes & Celtes, 
fur le fort de l'homme après cette 
vie. 
Fxporition de §, VI. Reconnoîflknt tous Tim- 
4es Celtes. Ils mortaltf e de lame , ils croyoïent 
ànl'ti'ncsu encore que les hommes entrent , ^ 
î:nf«;7è'. après cet^m vie, dans un état de 
cette vie. peines ou de récompenfes , félon 
qu'ils avoient négligé ou pra- 
tiqué les trois grandes vertus, la 
piété, la jufHce, &, fur-tout, la 
bravoure , auxquelles Ton a vu 
qu'ils rapportoient tous les devoirs 
de l'homme (4i)t C'étoit la Doc- 
trine des Gaulois. Ils difoient ( 43 ) 
• que « les âmes font immortelles , & 
f> qu'il y a une autre vie auprès de5 
M Mânes.» C'étoit celle des Gétes. 
Ils croyoient , félon Hérodote (44^ 

(42) Ci-d. ch. X7II. $. j. 

(43) y^yn. le paflagc de Ponaponîui McU cî- 
deÀVis $. X . note 1 3 . 

(44) Heiodoc. IV. f 4. 
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que « l'homme ne meurt point, mais 
» qu'en quittant cette vie , il va 
^ trouver Zamolxis , que quelques- 
» uns d'entr'eux eftiment être le 
» même que GcbeUiJîs, Zamolxis eft 
ici, Je Tis , VOdin , le Dieu Su- 
prême des Celtes, que Ton appel- 
ait Zamobvis (45) , par des raifons 
qu'on expofera ailleurs ; & GebeUi* 
Jis {46)^€elui qui donnt h repos j parce 
qu'on le regardoit comme l'Auteur 
du repos & de la félicité , dont les 
âmes jouiffent après la mort. D'au- 
trefois Zamolxis défigne, félon l'u- 
fage des Peuples Celtes, non le 

(4s) £n psrlaat ds Zamolxis des Gétes & des 
Thraces,on montiera qu'iU donnoient ce nom, 
tant au Dieu Suprême , qu'à un Pontife qui s'^- 
toic^ienda foxt céléhsc au mih,eu de fa Nation. 
{4^) Locccniu» Antiq. Sueo-Goth. p. 7 . dc'rivc 
ce nom de deux mots de l'ancien Tudefque 
Gif'VA donner , Lufa repos. Les Allemands di- 
c foieut Cebtn donner , Lafftn laiflcr. HtriUt , pa*- 
.mi les anciens Gernvains , fignifioît le cong^ 
qw Ton donnoit aux ^cnsde guerre quiavoicat 
icivi dans une armée. iJur aimée ,,L0ffp coo^. 
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Dieu Suprême, mais le Pontife qui 
préûdoità fon culte, &C 9 fur-toutf 
un célèbre Druide qui avoit per- 
feâionné confidérablement la Théo* 
logie , & la Morale des Gétes & des 
Thraces. C'eft de ce Philofophe qu'il 
faut entendre un autre palTage d'rié- 
fodoteyqui porte (47y>»que Zamolxis 
M enfeignoit à ces convives , que ni 
I» lui , ni eux , ni les hommes qui 
^ naîfToient tous les jours , ne péri- 
ls roient point , mais qu'ils paflè- 
H roient dans un lieu (4^) , où ils 
^ jouiroient d'une affluence de toute 
» forte de biens. «> 
Biffércntes Cette Doârine , qui étoit com- 
feicci.^ui'mune à tous les Peuples Ce/tes 9 

(47) Herodoc. IV. 95. 

(4 S Ntf^9 . . . imertrt , fti in tum lotum ire, . # 
•c palTagc cil véritablement conforme à celui <fc 
Ctffar. Ay mliis ftft m§rtem trûnfirt md «ditt. Les 
f mes , après cette vie , ne pafToient pas dans 
4'aucres corps» ioit d'hommes, foit de bétes , 
«lais elles alloient animer le même corps dans 
«n monde nouveau. K#|f<fc €i«<t« BOCe %9» N^ 
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ftrvoit de fondement à un grand 'f?îcnt ùm 
nombre de« Coutumes , les unes fu- perfuafioa 
perftitieufes , les autres barbares , aoimiïer 
qu'il n'eft pas poffible de juftifier ; 
mais qui montreront , au moins ^ 
combien la perfuafion d'une autre 
vie étoit enracinée dans Tefprit de 
ces Peuples, 

Les Gaulois , par exemple ( 49 ) f 
prêtoient de l'argent pour leur être 
rendu dans l'autre vie. Quand on 
brùloit un cadavre ( 50 ), ils profi- 
toient de l'oecafion , pour écrire aux 
parens , iqu'ils avoient dans l'autre 
inonde , & pour leur envoyer 
vn compte exaâ , tant de l'état de 
leurs affaires, que des dettes qui 
étoient rentrées depuis leur mort, 
on croyoit fermement que ces com- 
ptes & ces lettres qui étoient jettes 

(49) ▼alct. MtK. lîb II. cap. é. n. lo. p. $9, 
(so) y^yn. Us paiTagcrde Diodoie de Sicile- 

•î-d. $. z. Mte %: éL de lomponidi ACcU f. i« 

SQte. 1^, 



\^o Histoire 

dans le feu, parvenoient julqu'att 
Royaume des Ombres-, & qu'ils 
y étoient lus par les morts* Ôans 
tout cela il n'y avoit que de la fii- 
perftition; mais voici la barbarie^ 
» Les obfeques des Gaulois , dit Jû- 
» les-Céfar (5 1) , font magnifiques 
» & fomptueufes à leur manière. On 
» jette dans le feu tout ce qui faifoit 
>>plaifir au défunt, & même les 
h animaux. Il n'y a pas fort long- 
H>tems, que l'on brûloit, avec le 
»» corps du Maître , les Efclaves & 
^Us Cliens qu'il avoit afFeâion- 
>>nés. » Les Cliens, dont il s*agit 
ici, font les SolduriiÇj^x)^ qui Êd- 
foient vœu de vivre & de mourir 
avec leur Patron , & qui obfer* 
voient leur vœu fi religîeufement 
que de mémoire d'homme, il ne 
s'en étoit trouvé aucun qui eût re- 
,£iifé de mourir avec fon Maître. 

(f i) Cselar IV. 22. 

Jules» 
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Jules-Céfar ne fait mentioïï que 
des Cliens & des Efclaves ;%ais un 
paflage de Pomponius Melainfinue 
que les femmes Gauloifes fe feî- 
foient auffi un point d'honneur de 
ne pas furvivre à leurs maris. 4< Il fe 
» trou voit autrefois, dit ce Géogra- 
»phe (53), des perfonnes qui fe 
» précipitoient volontairement dans 
^ le feu, où Ton brûloit le cadavre 
H d'un homme qui leur avoit appar- 
» ténu , & cela pour vivre toujours 
H enfemble.w II paroît , par tous ces 
difierens paffages, que les Gaulois 
étoient fermement perfuadés , que 
tout ce que l'on brûloit , ou que 
Ponenterroit avec un homme, fà 
femme, fes Cliens, fes chevaux, fés 
chiens, fes armes, fes habits, tout 
cela le fuivoit dans l'autre vie, & 
lui rendoit les mêmes fervices qu'il 
en avoit tirés ici bas. Sçavoir , après 



(53) Ci-d. $. I. note Z3« 
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cela, comment ils expfliquoient lat 
chofe,*our lui donner quelqvte 
ombre de vraifemblance , c'eft ce 
qu'il n'importe pas de deviner^ 
Quelque Auteur moderne dit qu'ils 
croyoient que les images de toutes 
ces chofes s'envoloient du bûcher 
avec Tame du mort, pour ne la 
plus quitter; mais cette particula* 
lîté ne fe trouve dans aucun des 
Anciens que nous avonseu occaiîon 
de confulten Quoi qu'il en foit, 
tous les autresPeuples Celtes, ayant 
les mêmes idées que les Gaulois, 
par rapporta la vie avenir, avoient 
aufli des ufages parfaitement con-* 
formes à ceux qui viennent d'être 
repréfentés. 

Les CÎermaîns (54) brûloîent; 
avec le corps du guerrier , fes ar^ 
mes & fon cheval. Quand il mouroit 
un homme parmi les Herules (5 5) ^ 

(54; Tacit. Germ. cap. 27. 
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k[m étoient un Peuple de Tanclenne 

Germanie , il falloit que fa femme , 

fuppofé qu'elle fît profeffion d*ctre 

forte , ch^fle & vertueufe , & qu*elle 

voulût acquérir de la gloire, s^é- 

tranglât près du tbmbeau de fort 

mari. Si elle ne prenoit pas ce pârri , 

la famille du défunt le tenoit pour 

\in affront , & la femme elle-même 

étoit généralement méprifée péri- ' 

dant tout le refle de fa vie. Ce que 

les Anciens ont dît fur cet article , 

des Thraces & de$ Gétes , mérîtf» 

bien d'être rapporté avec quelque 

étendue. ^ " 

i^ Ils pleuroxent (56) à la nâlf- 

fance de leurs enfans. Quand on 

préfentoît au père (57) Tenfant que 

la femme venoit de lui donner , il 

le prenoit entre fes bras en répan^ 



{$6) Pôrtu)?. Mêla II. 1, p. 4Î 'Vil. Max îl. 4^ 
hé II. p. 59. " •" 

(57J Solitt. Up. ÎV. p. 2I4. 
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dant des larme$. Les parens ( 5S) 
venoient enfuite s'afleoir autour du 
berceau 9 & dans cette aflemblée 
domeftique , chacun, repréfentoit 
auffî pathétiquement qu^il lui étoit 
poflible , les mifères de la vie hu- 
maine 9 & compâtifToit aux maux 
que le nouveau nq auroit à fouf- 
frir dans le cours d'une yie quin'é- 
toit qu'un tiffu de calamités. 

2^. Au lieu de cela , quand on 
enterroit , ou qu'on brûloit un corps 
îmrt 9 la chofe fe fâifoit avec mille 
cromonftrations de joye (59). Tous 
ceux qui affiftoient à la cérémonie^ 
ne s'entretenoient que du glorieux 
échange , par lequel le défunt avoit 
quitté une vie fujette à tant de mi- 
feres, pour entrer dans l'état d'une 
parfaite félicité. En un mot on 
jouoit, on chantoit, on fe réga- 
loit pendant les obfeques, qui du- 

{$% Hcrodot. y. 4. 

(59) Vojet^ les trois noces pztc^dentes. 
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roient ordinairement trois jours, de 
la même manière qu'on le làifoit 
datis les Fêtes folemneltes, & dans 
les réjouiâances publiques. 

3^. Les loix de l'honneur & de 
labienféance vouloient (60) qu'une 
femme qui perdoit fon maji renon- 
çât à la vie , & qu'elle fe fît enter- 
rer avec hii : ainfi , Lorfque la Po- 
lygamie eut été introduite parmi 
les Gétes & les Thraces ( 61 ) , on 
vit naître une noble contention en-- 
tre les femmes qu'un homme laif-_ 
foit après lut. Elles prétendoient 
toutes à la gloire de mêler leurs 
cendres avec celles de leur mari , 
& de repofer , avec lui , dans un 
même tombeau. Non contentes de 
folliciter elles-mêmes les Juges éta- 
blis pour décider le différent, elles 
employoient encore tout le crédit 

(«o) Stcph. de Uib. p. 27 I. 
(«1) Hctodot. V. 5. Pornp. McU II. », p. 4»» 
5oUii. XV.p. 214. 
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de leurs parens , & de leurs amîs i 
pour fe faire préférer à leurs riva- 
les. Les Juges prononçoient ordi- 
nairement en faveur de celle des 
femmes que le défunt avoit le plus 
aimée , & qui paflpit pour la plus 
vertueufe^l & pendant que les au- 
tres femmes fe défefpéroient d avoir 
perdu leur caufe , celle qui avoit 
été préférée, revêtue de tous fes 
atours , fe rendoit en triomphe au 
tombeau, où fon plus proche pa- 
rent lui rendoit le ^Service de l'é- 
gorger, & de Tenterrer auprès de 
fon mari. 

4^, Les Gétes envoyoîent tous 
les cinq ans à Zamolxis un Meffa- 
ger qu'ils chargeoient de leurs com- 
Hiiffions pour Tautrè monde (61). 
Clément d'Alexandrie, qui rappor- 
te la chofe d'une manière un peu 



(62^ Hcrodot. IV. 94. ci-deiT. ch. VI. J. I4. 
juîte Ils. & $. 16. note 1^5. 
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difFétente , ajoute ( 63 ) << qu'il y 
»avoit, en cette occafion, de la 
» contention entre les Gétes qui af- 
» piroient tous à une commiffion 
» fi honorable. On immoloit celui 
» qui étoit reconnu pour le plus 
» honnête homme. Ceux qui s'é- 
H toient préfentés , & que Ton ren- 
» voyoit , s'affligeoient d'être ex- 
» dus d'un mîniftère fi glorieux» 

Nous apprenons de Servius (64) 
que les anciens habitans de l'Italie, 
quand ils enterroient un homme 
diflîngué, &, fur tout, un guer- 
rier , le faifoient accompagner dans 
l'autre monde par des Prilonniers, 
que l'on égorgeoit fur fon tom- 
beau. 

Enfin tous les Peuples inconnus 
qui demeuroient au Nord de l'Eu- 
rope , & que l'on défignoit fous le 

f<3) Clem. Alex. Strom. IV. sPt. 
<4; Setvius ad Ancid. III* v. <;. pag. 271» 
kX.v. jip.J?. «ai. 
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iïom général de Scythes , avoîent 
auffi les mêmes ufages (65). Ils en- 
terroient tout vivâns, ou ilségor- 
geoient, près du tombeau, les per- 
fonnes que le mort avoit le plus 
aflFeôiomiées. On peut voir dans Hé- 
rodote (66), ce que Jes Scythes, 
établis le long du Boryftene , pra- 
tiquoient dans les obfeques de leurs 
Souverains. Après aVoir promené 
le corps du Roi mort par tous fes 
Etats , on le portoit enfin dans Je 
lieu , où la Maifon Royale avoit 
fon tombeau. Là on enterroit avec 
le Roi , quelqu'une de fes Concu- 
bines 9 fon Echanfon, fon Cuifinier, 
le Maître de fes dépêches, desphio- 
les d'or, avec une partie de Ces che- 
vaux , & de Cts autres biens. L'an- 
née fuivante, on étrangloit encore 

{<5) Eufcb. Pr«p. Evang. lib. I. p. 1 1. Hic- 
xonym. adv. Jovin. lib. II. Tom. II. p. 5 $• Valef* 
ex Nicol. Damafc. ôc Stobzo p. 516. 

{66) Herodot. IV. 7X» Pio. Chxyfoft. X///- 
ptg.zi^. 

dans 
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clans le même endroit , cinquante 
Domeftiques du Roi , & cinquante 
de (es plus beaux chevaux. Ces Bar- 
bares ufages ont fubfiilé long-tems 
parmi les Peuples Scythes. Ainfi^^ 
du tems de l'Empereur Jufliniea 
(67), un Prince Turc, nommé 
Turkathi, qui venoit de perdre fon 
père Dilzibul , fe fit amener quatre 
Prifonniers Huns , & les dépêcha 
avec les chevaux de fou père , pour 
lui porter de fes nouvelles. 

L uniformité de ces Coutumes^ 
qui s'étendoient auffi loin que les 
bornes de l'Europe , & même au-de» 
là , prouve que les Peuples Scythes 
& Celtes avoient tous l'idée d'une 
autre vie 5 à laquelle les hommes 
paifoient par li mort. Ce n'eft pas ^ 
cependant , ce premier article qui 
diftinguoit leur Doârîae» Nous 
avons vu (6&) que les Pythagori- 

(67) Menander in Bxcerpt. Légat, p. t6^^ 
(tft) Ci-d. $. 3. note %». 

Tome VL P 
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ciens reconnoîffoient tous un ave nîr 
heureux pour les gens de bien , & 
un malheureux pour les méchans. 
1^1 faut donc paffer aux autres points 
de leur créance par rapport au fu- 
jet que nous examinons. 
TLcroyoîc^t §. VII. Les Cdtes cro^oient , eif 
ncndrobn^ fécond lieu, un retour de l'homme 
âU vie. ^ j^ vie. Il y a dans Suidas un pat 
faae qui prouve que c'étoit le {en- 
timent des Thraces (69). « Les Te- 
» rifes , &C les Crobifes dîfent que les 
ji^ morts vont trouver Zamoixîs, mais 
» qu'ils* reviendront au inonde : 
\ils répètent. la chofé toutes les 
» fois qu'il meurt quelqu'un , & ils 
U croy ent /dire toujours la vérité*: 
^X)e-là vient que , dan? les obie-' 
^» quf s , îls égorgent des viftimes , 8f 
» font bonne cbere , dans fefp/érance 
^ que le. mort reviendrai >» La même 
opinion étoit généralement reçuç 

— I — tm — t 
(49) Suidj&s in Zamolxii. 
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parmi les Germains. « Ils tnéprifent 
» 1» mort , difoit Appien(7o) , parce 
H qvi'ils efpérent de revivre^ » Les 
Gaulois croyoientauflî, (71) que 
#c les âmes reloiu-nent à la vie , ôc 
» rentrent dans un autre corps , après 
» un certain nombre d'aanées,» Ce 
fécond Dogme encore étoit com- 
mun aux Celtes (71), non-feule- 

taent a vec la Sefte de Pythagore , 
* * ■ . ■ 1 1^.^ 

(7o)Appian Cclt. p. XX92. 

(7î) Vojix. Iç p^flTage 6t Viodotc de Sicile ; 
*i-d. J. 2. note zo. 

(72) Ce Dogme «'appartcnolt point aux Cclw 
tcsi Ils difoient bien que les morts rcccvoicnt 
one vie nottvcUe» & c'cft si caufe de cela, 
dit Lucain^ qu'ils blâmoicnt ceux qui crai- 
^noicw la laort : & ignâvum reditur^s fttrcert 
vite. Mais les morts nedcvoicnt^as revivre dans 
ec inonde. C'etoit dans un monde nouveau que 
les kommes dcvoienf continuct de vivre , de 
iortc que la mort n*ctoit , félon nos anciens 
Pcrcs , que la feparaiion d'une longue vie, 
parce que les hommes ne perdoicnt la vie que 
pour un inftant. Ce f^ftcmc eft admirablcmciH 
dcyclopp<f dans ces paroles de Ltcaiu : 

Kegit idem rpicitus artus 

Orhe âUo : longs , canitis ( û cognita ) , vus 



lf% Histoire 

ftiais encore avec les ( 73 ) Platoni- 
ciens y qui enfeignoient que les amesy 
après avoir paffé par les peines 9 ou 
^ par les récompënfes de l'autre vie , 
reviendroient au monde ^ &c rentre-' 
roient dans d'autres corps. Platoii 
dit lui-même (74)9 ou fait dire à 
l'un de fes Interlocuteurs, qu'au bout 
ie neuf ans , les âmes rentrent dans 
un autre corps. 
t(ah ifs^^i- §. VIILMais voîcï l'article capi-- 
J^cvIIa Jtal &C dîâinâif de la Religion de» 
iilSiî'.Celtes. ils croyoîent que les âmes ne 
retourneront à la vie qu'une feule 
fois. Lucain l'affûte formellement 
(75) , & fon témoignage eâ d'autant 
plus grand ^ qu'étant ne au milieu 
des Celtes ^ il n*a rien avancé fur 
leur fujet , qui ne prouve qu'il en 

(73) Virgil. -Encid. VI, v. 73S.& fcq, Dc- 
tietr. TricUn. Schol. ad Pindar. Olymp. lU 
fag. 14^. 

(74) fUtQ Heon. pag. 415. Stoboei^ s^rni. 

(75) Lttcain ne dit pas cçMt VûjtT^ cinlcflii* $ 
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étoît parfaitement inftruit Voici ce 

qu'il dit, au Livre premier de fo^ 

Poëme , en s*adreffant .aux Druîde4| 

(76) : « S'il faut vous en croire , le| 

»» âmes ne defcendent pas danç lefé*» 

♦> jour des ténéhres & du filence , rÂ 

v> dansTempire fouterrain dePluto/V 

♦> Vous dites , ( je ne fai fi vous e» 

^ avez quelque certitude), que U 

vimémt efprit anime le corps DANS UN 

#> AUTRE MONDE (77 ) j & q«e Ig 

■ ■ ■ . I ■ ..1 .. ■ m II.... n "W i f » 1^. 

(76)^ . . . • V«bis auftoribus , umbr» 
Kon tacitas Er&bi fcdcs, DitvTciue profundi 
fallida t^iia pc^Uiit; rtfft i4<m ffiritus artur 
' Crht AUo: U»ié^ çanitis (û c«gnita)^ vite 
Mors mt^âefi.Çtne popuU, qaosdefpicUai^Çf 
^clices eitore fuo , quos ille Timorum 
Xaximus haad ur^ct lethÂ raetus. Inde suendi 
in feirum mens prona viris> «oimzque capj^jj 
Hottis, &S^94Vnm^^^lt^^^ p^rttre vite. 
X.ucan.Ub.Z.y.4S4« 

(77) Corament M. Pelloutier t-t-il pa, .«« 
«adttifant de la forte , conclure da texte de Liu 
«in qae cc-Pocte affure formellement que^ 
fclen les Celtes , les amcs revivroicnt dans ce 
monde , de y animeroicnt un noiweau corpsf 
Mais il paroît, par ce qui fuit , que notre A»i^ 
ieixt jikdinAoskne Topimon qu'il avoit voulu .é^* 
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»mort efl le milieu d*une longue 

)^ vie.» 

Dans le fyf. Qn vok deiix chofes dans ces pa- 
terne des Ccl- , /- , f 

fc , les hom- rôles. La première ,. que ^ félon la 
cnt pour êcrc DoârinedesGaulois , Tamc animoit 
ammwie s. ^^ nouveau corps , ou plutôt le mê- 
^ me corps dans un autre inonde > 
dont je parlerai tout-à-l'heure. La 
féconde , qu'ils regardoient la mort 
comme le milieu , ^ui féparoit la vit 
courte & miférable , que les hom- 
mes mènent ici bas , de la vie longue 
& heureufe qui les attendoit dans 
un autre monde. C'eft ce qu'ex- 
prime le paffage de Pomponius Mê- 
la , déjà cité (78) : « Les Druides di- 
» foîent que les âmes font éternelles, 
» & qu'il y a une autre vie auprès 
» des Mane&i » Les Perfes , comme 
les Gaulois, n'admettoient qu'un 
feul retour de l'homme à la vie ; & 

blii dans les paragraphes pi^c^dcas. 2il9ydtCEr^ 
dittur, 

(7 S) Ci-d. $. ZrDOU 1)» 
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ils ne pouvoicntmême en croire pla*^ 
iieursy parce qu*ils étoiem dans Vu 
dée que les hommes qiii revien*- 
dront au monde , ne feront plus fu^ 
jets à la mort. Les Mages enfei- 
gnoient, eomme Théopompus Ta- 
voit remarqué (79) que « les hom^ 
» mes retourneront à la vie pour 
>» être immortels, & qu'alors toutes 
» chofes demeureront toujours dans 
» le même état » Le Philofophe Dé*, 
mocrite ( 80 ) , qui avoit fai^ iiti 
voyage en Perfe , pour y entendre 
les Mages , en avoit auffi rapporté 
(81) la même DoÔrine. 

La Métempfycofe des Peuples Cel*- l« Cchn 
tes n etoit donc autre choie , que la céiu.reûiq». 
réfurreâion des morts. Le mot de re- 
vivre, aVaj8<û)W/*, dont les Anciens 
fe fervent, pour exprimer l'opinion 
de ces Peuples , l'infinue affez claire- 

(79) Diog. Lacrt. Prxm. p. s» 7» 
' (Jo) Diog. Laëtt in Demociito initlo. 
{«i}Plin, VU. jj. 

P4 
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ment. Mais il y a une autre preuve^ 
qui eft encore plus forte ; les Celtes , 
en parlant des plaifirs de l'autre vie ^ 
y affocient toujours le corps. 

Il paroît par tout ce qui a été dit , 
qu'il y avoit effeûivement de la 
conformité entr^ les fentimens de 
Pythagore & ceux des Celtes, fur I« 
fort de rhomme après cette vie. Mais 
il s'en faut de beaucoup que la con« 
formîté fut par£iite ; on croyoit de 
part & d'autre , premièrement, un 
l'eu de peines & de récompenies 9 
oîi les hommes entrent par la mort ^ 
& en fécond lieu, un retour de rhom- 
me à la vie. Mais les Celtes difoient 
que les hommes ne reviennent à la 
vie qu'une feule fois^ au lieu que 
Pythagore, ou, au moins., fes I>iii 
ciples , fuppofé qu'on ait bien com- 
pris fes fentimens y établiflbieiït une 
circulation perpétuelle des âmes , 
qui paflbient fuccefEvement d*un 
corps à l'autre. Le Philofophe pré- 
ttendoit que les peines & les ré* 
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compenfes de l'autre vie , ne regar-. 
doient que Tame , & qu'elles ne du- 
roient qu'un certain temps ; au lieu 
que, félon l'opinion des Celtes, elles 
dévoient être éternelles , & s'éten- 
dre également à Tame &c au corps. 

Au refte , cette efpérance d'une Ccft i*efpé- 
réfurreâîon difpofoit les Celtes à r"ai"rca!oa 
méprifer le danger, & à braver la 3^;/^';^';;: 
mort. Quelles grandes confolations 
les Pythagoriciens trouvoîent-ils 
dans le Dogme de la Métempfycofe î 
Gn dkqu'ils perdoîent la vie fans au- 
cun regret y parce qu'ils laquittoient 
avec la perfiiafion d'y revenir. Mais f 
fuivant leur Doârine,îls pouvoicnt 
y revenir pour y être plus mal , 
& pour fe voir réduits à la condi- 
tion des brutes : il n'eft donc pas 
facile de comprendre que l'efpérance 
d'un femblable retour dut avoir uiie 
grande jsfficace 9 pour les détacher 
du monde & de la vie. On fent en- 
CDxe moins la force du raifonne* 
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ment, par lequel ils vouloîent per- 
fuader à rhomme qu*il ne devoir 
point craindre la mort , parce qu'il 
étoit appelle à la fouffrir plu fleurs 
fois. Quoi qu'il en foit, fi la Doârîne 
de la tranfmigration des âmes avoit 
quelque vertu, pour afFoiblir dans 
l'homme la crainte de la mort y on 
conviendra , au moins, que les Cel- 
tes, qui attendoient une vie immor- 
telle , & qui étoient perfuadés en- 
core , qu'on ne pouvoit y arriver 
que par une mort violente, dévoient 
trouver dans cette perfuafion des /ii- 
jets & des encouragemens tout par- 
ticuliers pour méprifer cette vie 
temporelle , & pour fe précipifer 
dans les plus grands dangers. C'ed 
encore fur l'efpérance de la réftirrec- 
tion , qu'étoit fondée la Coutume 
qu'avoient les Scythes & les Cel- 
tes (81) , d'enterrer, avec un hom" 
p' f ■ ■ ■ " ■ ■ ■ ■ ' « ■ ■ '■ " i ■ I I ».* 

(s 2) Ci-d. $. 6. Botc 6 S. Strabo XI pag« 5°/- 
lU^flcr,p. 17», On trouve ordinairement dcTar- 
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hie mort, non -feulement les perfon- 
nes qu'il avoit aimées , mais encore 
de l'or , de l'argent , avec tout ce 
ce qu'il avoit poffédé de plus pré- 
cieux. On croyoit , fans doute, que 
les perfonnes que l'on enterroit en- 
femble , reffufciteroient en même 
tems , & que les richeffes , que l'on 
dépofoit dans les tombeaux , pour- 
roient leur être utiles après la réfur- 
reftion. 

§. IX. Voyons préfentement oîi u% lîeu ae» 
les Celtes plaçoient le lieu des pemes récompcnfes 
& des récompenfes. Lucain dit (83) icTcs'^Sîenl 
que Us amcs animent h corps dans un ^^^Yt u gVÏI- 
ûutrt monde , c'eft-à-dire , dans un ^s-Bictagoc. 
Pays féparé de notre continent. C'eft 
ce que les anciens Habitans de l'Eu- 
rope appelloient l'Ifle , ou les Ifles 
des Bienheureux. On trouve dans 

gentdans les urnes que Ton déterre , même clant 
le Nori de l'AUcmagne , où les Romains n*ont 
point p(^nétr^. HagenUerg. Geim. Mcd. DiJOT. VU 
ptg. 30, 
(ij) Ci-d. $. VIII. note ys* 
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Démofthene ( 84 ) , que Popinioft 
reçue de fon tems , parmi les Grecs , 
étoit que les gens de bien defcendent 
en mourant aux Enfers , Se vont 
trouver les Dieux Mânes* Mais 
que, félon rancienne Do^ftrine, elle$ 
itoient tranfportées dans VUle des 
Bienheureux. Oeû. dans ces Ifles 
que Lucien ( 85 ) place , entr'autres 
héros, les deuxCyrus^ Zamolxii 



.^'^K^^y^ ^ Anacharfis. Tzetz^s, daijs fon 
/^ j^*V^\ Commentaire fur Lycophron , dit 
o; ^^\r^l < 86 ) « qu'Héfiode , Homjère , Ei 



Eurif 



^^^^W^^^' ^ P^^^ ' Plutarqiie, Dion , Procope , 
^^^"^^^^ !►> Philoftrate,& plufieurs autres,s*ae^ 
♦> cordent à placer ces Ifles danslaMer 
wOcéane, & que c'eft-là efFeâive^ 
♦>ment que l'on trouve Tlfle de la 
#> Grande-Bretagne , à l'Orient de h 



(84) Demoflhcn. Otax. Funcb. p. 157. 

(85) Lucian. V. Hift. lib. II. p. 396, 

{96 Tzctz. ad Lycophr. pag. 123. 124 EoA 
lyi^.^dpion.PcriiS^. ▼.^ + i.p. ^J. 
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» Province de Bretagne , & à TOcci- 
f> dent de Tlfle de Thulé. » 

Cependant , le témoignage de L»îîe de» 
tous ces Auteurs ne feroit pas dunécoit, ceioa 
grand poids , s'il ne paroiflfoit par Grfnlc'Vrc!.* 
des paflages formels de Plutarque & ^'"'*^* 
de Procope , que les Celtes même 
plaçoient le Paradis dans la Grandet 
Bretagne , ou au moins , dans qaçU 
qu'une des Mes voifines; Voici le 
paflage de Plutarque (87) r « Démé- 
«trius dit qu'entre les Ifles voifines 
»de la Grande-Bretagne , il y en a 
» quelques-unes défertes, queToa 
rappelle les Ifles des Génies &C des 
» Héros. Il fuivit un jour , par 
» çuriofité , un Roi qui s'embarquoit 
» pour la plus voifine de ces Mes dé- 
»fertes; ils n'y trouvèrent qa\m 
«►petit nombre d'Habitan? ^ qui vi- 
» voient dans une pleine fureté , 

(87) Plutarch, de Oracul. Dcfcft. Tom. U. 
^ 419. & ex iUo Eufeb. Yispax. ^?aog. lib« Y4 
CT- i7.p.*o7. 
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^ parce que les Bretons les tenoîent 
j» pour facrés, Auffi-tôt qu*ils eurent 
^ débarqué dans Hic , il s'éleva une 
» violente tempête , accompagnée de 
f> difFérens prodiges , de coups de 
i»vent^ & de tourbillons de feu« 
H Après que la tempête fut appaiféei 
h les Habitans de Tlfle leur dirent 
>» qu'il venoit de mourir quelque 
» grand perfonnage. Car, difoient* 
«f ils , comme une chandelle allumée 
^ n'incommode perfonne auffi long- 
h tems qu'elle éclaire , au lieu qu'elle 
répand une odeur défagréable^ 
M quand elle vient à s'éteindre , de 
k même aufli les grandes âmes bril- 
^ lent d'une cîarté agréable & bien- 
h fgifante. Mais quand elles viennent 
n à s'éteindre & à périr , elles excî- 
J^ tent fouvent , comme cela vient 
•» d'arriver, des vents & de la grêler 
j^ d'autres fois elles infeftent l'aî^ ^^ 
1^ vapeurs peftilentielles. On leur ra^ 
1^ conta encqre qu'il y ayoit dani 
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>> c€s contrées une île , oîi le Géant 
>»Bfiareus gardoit Saturne, qu'il te- 
>>noit enchaîné & endormi. Ce fom- 
^ ntôil étoit un nouveau charme ^ 
M que Ton avoit inventé pour le lier , 
^ &: il avoit au tour de lui plufîeurs 
»> Génies pour le^ fervir. » Le paf- 
fage de Procope eft encore plus 
précis ( 88 ) : « On prétend que les 
>» âmes des morts font portées dans 
nia Grande-Bretagne. Je vais rap- 
à» porter la çhofe de la manière que 
J» les gens divPays me l'ont racontée 
é> Fort fouvciît , & fort férieufement , 
i^quoique j'aie beaucoup de penchant 
» à croire que la chofe ne fe paffe 
I» qu'en rêve. Le long de la côte op- 
»p6féeàcetteîle , il y a plufieurs 
» Villages occupés par des Pêcheurs , 
# par des Laboureurs , par des Mar^K 
t chands 9 qui vont trafiquer dans 



{f «) Ptocop.- Goth. lib. IV, cap. âo. p. tfa^^ 
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» la Grande - Bretagne. Sujets aux 
n Francs , ils ne leur payent aucun 
» tribut, & on ne leur en a jamais^ 
jî^impofé* Ils pritendent en avoir été 
» déchargés , parce qu'ils font obli. 
»gés de conduire tour -à- tour le$ 
liâmes. Ceux qui doivent faire Tof- 
» fice de la nuit fuivante fe retirent 
s» dans leur maifon , d'abord qu'il ait 
» obfcur, & fe couchent tranquille- 
y^ ment , en attendanf les- ordres dç 
» celui qui a la direâion < du tra/ef« 
» Vers le minuit, ils entendent quel- 
le qu'un qui frappe, à leur porte ^6c 
ff les appelle tout bas; fur le champ ^ 
i>ils fe jettent i bas de leur lit , & 
9f courent à la Cote , fans favoif 
p qu'elle eft la caiife fecrette qui les 
py entraîne. Là ^ ils trouvent: des 
n barques vuides , & cependant fi 
i> chargées, qu'elles s'élèvent à peine 
j^au deflus de l'eau d'un travers de 
jf doigt. En tnoin^ d'uije Jieure , ils 
lircondmient ççs bar^ues^ dans la 

)f Grande^ 
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f»<ïrande-Brçtâgne, au lieu que le 

♦> trajet eu ordinairement de Vingt- 

♦> quatre heures paur un vaijffeau qui 

#» avance à force de xanaes^ Arrivéi 

^ à rîle , ils fe retirent auffi*tot quç 

♦> les âmes font defcendues du vaîf»- 

•ifeau,qui devient alors fi léger, 

>> qu'il effleure à peine Teau. Ils ne 

#voyent perfonne , ni pendant le 

^trajet , ni dans- le débarquement^ 

^Mais ils entendent , à ce qu'ils du 

#fent, une voix qui articule à ceuic 

» qui reçoivent les âmes , le oom de$ 

»petfonnes qui étoient fur le vaif- /^.N'T^ 

# feau , avec le nom de leur père , JSc /^' V^^ ^^^ \^ 
»des charges dont ces petfonnes^. t^U )2 
wétoîent revêtues. S'il y lavoit des '^^>,3m ^^ 
49 femmes dans la barque $ la yoix 

# déclaroit le nom des Nfeiris qu*eUej 

# avoient eu. h 
Les Celtes , au.au moins les ]Qau^ 

loisy plaçoient donc I^ Paradis jdani; 
la Grande-Bretagne , ou dans qu.e> 
4^u'une des iles voifine^su II ne âqjf 
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pas êtrefurpris, après cela (89), que 
les Druides publiaient que leur 
Doârine avoit été apportée de ce 
Pays-là ; c'étoit lui affureî- iine ori- 
gine célefte & divine. Nous avon»^ 
lu quelque part que la célèbre ca- 
verne que les Ir^ndois appellent le 
trou , çu le purgatoire de Saint-Pa- 
trice, paffoit autrefois pour être l'en- 
trée de FEnfer, & c'étoit peut-être 
là Tendroit oîi Pon prétendoit que 
Saturne étoit gardé par le Qéant 
Briareus.. 
v^rToniie §. X« Les Anciens qu'on a conful» 
îe^paî'âdis^ tés, n'entrent point dans un plus 
^'Jcir grand détail, & ne déterminent pas 
^>j^j^" ce que les Celtes penfoient for ]a nar 
ture même dçs peines & des récom'* 
penfes , qui attendoient Fhomine 
dans un autre vie. L'Edda des Iflaa- 
dois fupplé'era à ce défaut Cet Ou- 
vrage qui a été compofé dans It 

.{»*; Catfiw VI. li. 
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treiiiérte fiécle , eft un recueil de 
Pancienae Mythologie des Peuples 
duNorA Quoiqu'il foit rempli d'une 
infinité de fables puériles , on ne * 
laiffe pas d^y trouver divers mor- 
ceaux, auïE anciens que curieux, 
fur la Religion de ces Peuples* Le 
Ledeuf ne fera pas fâché , qu'on en 
rapporte ici quelques-uns , qui ont 
paru d'auHmt plus intéreffans, qu'ils 
s'accordent parfaitement avec la 
Doôrine des Celtes , qui a fait le fu- 
jetde ce Chapitre. 

Le lieu oîi les morts jouiflbient d« 
la fouveraine félicité étoit le ValhaU 
i^ (*)j le palais du grand Odin; on na 
pouvoit y entrer que par une mort 
violente. L'Edda y eft formelle (90)1 
« Tous les hommes qui ont été tués A^';J^O^)^ 
»kh guerre , depuis le cpmmence* ^^y -'^^^t^ ^3 

0. V":^-^ )i 



^œent du monde , vont trouvet ^'^, 1 -^;~ > 
nOdin -dans le Falhalla. » Cette '^,'"%'<f 

. : xâ'ïl:^ 






{*)Kcy{îct,p. m. 

(9 3)Ci-dcffvus,§. U.ixoie toi. 
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idée fubfifte encore aujourd'hui par- 
mi les Oftiaques , qui font un Peu- 
pîë Scythe , établi le long de TObL 
Stralenberg , ayant demande à un 
homme de cette Nation (9 1) , ce qui 
Imr amt devenait aprisla mort } L'Of" 
tiaque répondit que a ceux d'en- 
tr'eux , qui mouroient d'une mort 
» violente , ou à la guerre des Ours^ 
» entroient d'abord daiflr le CieL 
M Mais que ceux qui mouroient dans 
» leur lit , xni d'une autre forte de 
» mort naturelle , étoient obligés de 
>> fervir long-tems fous la terre , au- 
^ près du Dieu rigoureux , avant 
^qu'ils puflent être re$us dans le 
♦> Ciel. ^ 
ceaxqui L'Enfer que les Irlandoîs appel- 
d^^cuîeffU loient Nifflhêimy le féjour des Vau- 
toiTntp'^ci. riens , ou de la canaille , étoit parta- 
Rn*"* jgé en neuf mondes. Lé Ginie qw 
en avoit la direûion , jétoit chargi^ 

^ I ) Sxralcjibcig. p. 75. jiate a* 
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de partager dans ces oeuf mondes ^ 

toutes les perfonnes mortes de ma« 

ladie, ou de vieillefle (^i).ifHé/a^ 

» ou Hccau , fut envoyée en Nifi 

f^flheinÀ, & reçut l'Empire de neuf 

>» mondes , pour y affigner des de- 

¥f meures à tous ceux qui lui font en- 

n voyés- Là font ceux qui meurent 

«de maladie ou de vieillefTe. » Ces 

idées étoient communes à tous les 

PeuplesScythes & Celtes (93). « Les 

^Ambres & les Celtiberes fautoient 

# & danfoient en allant à la bat^lle^ 

# comme devant fortir de la vie d'une 
i> manière également glorieufe & fap 
i^lutaire. Mais ils fe laœentoieiit ^ 
^ quand ils étoieût malades , comme 
#^ s'ils avoient du périr de la manière 
*> du monde la plus i^cwiaieufe & 
^la plus miférable.» La raifon eâ 
fenfible. Ceux qui perdoient la vie 
dans un combat , inouroient avec k 

(92) Edda Iflatid. MytKol. 28, 
j^ij Yalex. |lax, lî. cap. i^n.xu 
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ferme efpéraiice de paffer à iin état 
de gloire & de bonheur. Ceux , au 
contraire, qu'une maladie dange- 
reufe menaçoit d'une mort pro- 
chaine , étoient environrfBs des 
frayeurs de TEnfer , cju'ils regar- 
doient comme inévitable pour eux- 
Les Irlandoifes , quand elles étoient 
accouchées d'un fils ( 94 ) ^ prioient 
Dieu qu'il fît la grâce à cet enfant 
d€ mourir à la guerre , c*eft-à-dire, 
qu'elles faifoient des vœux pour 
fon falut. Les Thraces s'accordoient 
tous (95 ) à quitter la vie par une 
mort volontaire. Les Efpagnols (^) 
prévenoieht la vieilleffe & la mort 
naturelle , en fe précipitant d'un ro- 
cher , ou en fe jetfant fur leur épée* 
La plupart des ( 97 ) Germains s^é" ^ 
trangloiènt eux-mêmes. Ils croyoient 
^. — ^ r- ^ 

(94") Çi-d. Liv. II. ch. I2. p. 502, note 32. 

' (pJyS^olin.cap. ïs«p ai4. 
' t^«) Ci-d. Liv. II. ch; 12. p. î3î. nme tr, ' 
(97) Eufcb. Pr«p. Ef» ex Baidcfaoc Yi. '^' 
pag 177: 
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tous qu'une mort violente étoit la 
feule porte par laquelle iiîiomnie 
put entrer dans le féjour de la gloire, 
& de la félicité. Par la même raifon , 
ces Peuples ( 98 )croy oient rendre 
fervice aux malades & aux vieil- 
lards, en leur ôtant la vie d*une ma- 
nière qui les délivrât des fupplices 
de rEnfer,& qui leur affurât une 
place honorable dans le Valhalla. 

§. XL L'idée que les Celtes fe idée que»* 
faifoient des plaifirs & des délices raicm acs*** 
de l'autre vie, s'accordoit parfaite- fl'uf/cvk. 
ine(it avec Tinclination de ces Peu- 
ples. Ils ne connoiflbient point d'aur 
tre plaifir que celui de manger , 
de boire , de dormir , & de fe bat- 
tre ;aufli en faifoient -ils Tunique 
occupation des bienheureux. Tout 
le tems que les habltans du Paradis 
ne paffoient pas au lit ^ ou à table , 
ils remployoient à s'exprimer & à 

(91) Ci d. Liv* U. ch. x 2. j^. 3 3 ». 
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fe battre. Il faut écouter encore 
l'Edda él^s Iflandois (99). «Le Val- 
ff halla a cinq cens quarante portes, 
*> fi larges que huit cens Héros peu- 
^ vent facilement entrer & fortir dç 
♦> front par chacune d'elles. Voici 
♦> quelle eft la récréation journa- 
♦> lière d«s Héros , quand ils ne paf- 
» fent pas leur tems à boire. D'à- 
h bord qu'ils font habillés 9 ils pren- 
» nent tous leurs armes , & ie ren* 
H dent à la place , où ils ont cou- 
sûoù les cci- » tumie de s'exercen Là ils fe terrât 
f"bat!oienr» fent les uns les autres à grands 
^ LTu; >^ coups d'épée ; ce qui eu un ;eu, 
^^idc^'m^l^^ un divertiflemeiit pour eux. 
>> Quand Theare du dîner approche ^ 
^ ils remontent à cheval , & feteti^ 
>f dent tous fains & faufs à la Cour^ 
à> & s'y mettent à table pour boire* 
» Odin eft donc un grand Dieu f 
#»puifqu'il commande à une multî'' 
^ ■ I iiii ■» 

X»i»J £d4a laïAd. Jdjrtlvol. $$. 
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♦nnultitiide d'hommes fi innombra- 
»bie.» La même Mythologie dit 
Cfue les Héros étoient fervis à tabk 
par des vierges qui leur préfentoient 
â boire dans des cornes. (loo)* h II 
» y a encore dans le Kalhalla d'au- 
to très vierges qui fervent les Hércjs* 
^ Elles portent la boiflbn dans la 
» falle à mangen Elles ont foin de 
♦>la vaiffelle, & de tout ce qui re- 
•> garde le fervice de la table. Elles 
*f tirent auffi les cornes du bufet 
»pour les préfenter'aux Héros. » 

La boiffon des Héros n'étoit pas Onybûrojt 
rambroifie, mais de la bière. On **' ^* *^"'*' 
le voit dans THymixe de Régnier 
Lodbrock , Roi de Dannemarck, 
qui .a été citée ailleurs. Mena(ht fes 
Troupes au combat^ il leur dit, 
pour allumer leur courajge ( ici ); 



(100) Eddaldand. Mythol. 1 1- 

^10 1) Bartholin. de caufis contemptjr àDa- 
■18 moHis lib. IL çap. i i. p. 5 5?. ap. Mafwi 
70m. n. p. Z7é. 

Tjmm ru a 
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fera le fiége , & la récompenfe éteth 
nelle de la vertu >. aîment-îl& la ver- 
tu , s'y attachent-ils autant que les 
Celtes s'appliqiioient à acquérir 
cette bravoure qu'ils regardoieni: 
comme le feul chemin de l'immor- 
talité ? Affurément ce parallèle ,. fi 
on voùloît le pouffer, au lieu d'être 
avantageux au Chrétien , taurnerok 
tout à fa confufîon, 

§. XIIL Oa a indiqué , on a mê- 
me établi les principaux Dogmes 
ëe la Théologie de Celtes r c'eif 
ce qu'il y avoit de pkis important 
& de plus difficile dans le Aijet 
qu'on s'étoit propofé de traiter. II 
fera facile , après cela , d'éclaircir 
tout, ce qui regardoit l'extérieur de 
la Religion de nos Pères, leurs cé- 
. rémonies , leurs fuperftitions , parce 
que tout cela étoit fondé fur les 
principes qui viennent d'être expo- 
fés ; mais il eft tems de finir ce Li- 
vre j^ qiii s'eft.gjçoffi 'm^Çitiûbl^ttito^ 
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jfous la maiii ^ & de donner aiiffi 
quelque relâche au Lefteur, Si nos 
recherches font agréables au Public , 
Cfe fera un ençQtifagement ^ poui: 
nous obliger à çon^naer un travail ^ 
qui affurément n'ei^ pas petk ^ mais 
qui ne rebutera point , fi les autres 
éprouvent, en lifantnosrechercbe^^ 
le même plaxfir que nous goûtons 
i les fkire« 



tu du frùij^mz Lkr^ 
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REMARQUES 

Sur les Tems facMs dîefs anciens Gaur^ 
' lois & âès Germains ^, par M\ PjEL»^ 

Je me propofè de parler en p^eu de- 
inots,,du tems oîi les anciens Habi-- 
t2Xi%àts Gaules &t de là Germanie-^ 
tenoient leurs Affemblees Religieux 
fes. Il faudk;a bien- diôinguer ici ce 
qui eft certain &. indubitable ,. de- 
ce que je ne pourrai avancer que fur 
die (impies conjeâures, qui ,.cepen*-: 
dant,. ne font pas deftituées de vrai- 
femblancei-Ce qu'il y a dé conilant ^ 
c'èft,, I ^•. que toutes lés Affemblées; 
Religieufes des Ctlusy fe fàifoientde 
nuit.. Jules-Cifàr (i)., parlant desi 
Gaulois y, dît H q]Li' ils fe vantoient 

(l;) Cet Eicrircft tiré de U N«uvtllè BihliotlU! 
f M» Gtrmamque , .Tom. XXIIL £agj S jU 1 0Lt4. 
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^ tous d^être ifilis du Père Dis , Sc 

i^qu'iU difoient l'avoir appris de leu]>s 

» Druides. Cefè pour cela qu'ils me- 

•ffuroient le tems par le nombre des 

M nuitSTt.& aon par celui des }Ours> 

» comptant les jours de leur naifr 

>^fance, les mois & les années d'une 

>> telle manière 9 que le jour fuivoit 

I» toujours la nuiu>f Sans examiner 

ici qui étoit ce Père Dis^ auquel le» 

Peuples Ceins rapportoient l'ori-^ 

gine du Genre-humain , il fuifira de 

remarquer que les Gaulois confa- . 

croient la nuit au Dieu qu'ils regar* 

doient comme le Créateur de l'home 

me^& par cette raifan, ikmefuroieiïlL 

le tems par le nombre des nuits , Se 

non par celui des jours. Tacite (3) 

dit la même chofe des Germains i 

« Quand les Ger/n»r/z^ font quelque' 

t calcul ^ils necomptent pas, comme 

jtnous,, le nombre des jours,, maïs^ 

jrcelui des nuits; C'eft pour la nuit 

(^) Tacit. G«£in. ca£. I £#. 



lOO REMARtJtJES: 
>> qu'ils fixent 9 & qu'ils indiqueilC 
^ les Âflemblées. Il femble ^ ieloA 
» eux , que le jour eft Une fuite de 
^ la nuit. » Comme la nuit étoit coo* 
facrée au culte des Dieux;on.lui don- 
noit la préférence fur le jour , & 
parce que les Aflemblées civiles V 
fréquentes parmi des Peuples li** 
bres^étoient ordinairement précé* 
dées d'un facrifice , on les indiqtioît 
toujours pour la nuit. Ainû la Lai 
Saliqm porte (4) que le Maître d'ua 
Efcjave , accufé de quelque crime > 
doit le préfenter dans le terme àt 
fept nuits. Les Francs confervoîent 
encore cette Coutume dans le neu^ 
TÎèmefiècle, On le rpit dans les Cà^ 
fitulaircs dtCharlemdgru ^ 6c de jLûoîm 
h Otbonnuirty oii il eft ordonné (k% 
que les ajoume«iens perfonnels ft 



(f } Capic. Kaioli Maf ni dcLodoyiCi pii tiU j^ 
Tic. 4S« ?• >^<3« Lcg Longob. lib* U. Tk. %s. 



SUA lES T£MS SACRis. lôY 
donneront pour comparoître fept, 
quatorze , ou vingt-une nuits après 
Taflignation. Cette manière de comp- 
ter tiroit fon origine , coïnme je 
viens de le dire , de ce que les Af- 
femblées civiles des Peuples Certes 
commençpient par un facrifice , ou 
par quelqu'autre afte de Religion , 
-qui , félon l'ufage de ces Peuples , de* 
voit s'offrir pendant la nuit. Il pa- 
roît effeûivement par Tacite ( 6 ) , 
. que les Peuples de la Germanie choi- 
fiffoient toujoiu-s la nuit pour célé- 
brer leurs Fêtes/olemnelles & leurs 
Feftins facrés , pour chanter leurs 
hymnes, poiir off'rir leurs prières & 
leurs facrifices , & pour s'acquitter, 
• en un mot , de tous les devoirs qui 
appartiennent au culte extérieur & 
-public de la. Divinité. Loccenius a 
prouvé dans fes Antiquités ( 7 ) Suim 

»■ I III. I ' ■ ! ■ ■ 

(<) Tacit. Ann. I. 50. 65 . Htft. IV. 4. . 

(7) Joh. Locccniû Àntiq. Sueo^Gotkicx c. 4.. 
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. doifes , que cette pratique s'étendoit 
aaflià tous les Peuples du Nord y 

. & on ne peut douter qu'elle ne fut 
répandue anciennement par toute 
Y Europe. 5/rtf*o;2 (8) remarque , par 
exemple , que /< les Cdtlbins & les 
» Peuples qui leur étoient yoifins du 
»côté dû Septentrion^ choififfoient 
M là nuit de la pleine Lune pour vé- 
wnérer un Xyitwfans nom^ & qu'ils 
>> pafibient cette nuit à danfer & à fe 
» rejouir avec leurs familles hors àiii% 
» portes. » Les Ikracts célébroient 
auili de duit ( 9 ). la fête de leur 
Cotys , ou de leur Saba^ius. C'eft 
par cette raifon que les Athéniens 
bannirent de leur Ville le Culte de ce 
Dieu (10). Des Affemblées noûur- 
nes leur étoient fufpeûes à plufieufs 
égards ; mais pour agir conféquem* 
•ment , ils auroient dû abolir encore 

(4)Strabo III. 164. 

fp) Strabo X. 470. 47 !• 

(lo)Ciccxodc Leg. Il.cap. 37. : ; 
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les Myftères d^Etèufis ( 1 1 ) , qui 
ayant été apportés de Thrace , fe cé- 
lébroient aiiifî de nuit avec des tor- 
ches ardentes. C'efl- encore par la 
Ciême raifon que quelques-^uns ont 
confondu le Saia:(ius dès Thracts , 
avec le B^acchus des Grecs , que Ton • 
appelloit Phànaccs Phaufiirius , le 
Dieu des flambeaux ( ix), ou Nyc^ 
uUus.^ leDieuNoôurc, parce que 
fts Myftères fe célébroient de nuit. > 
Il y avôit à Rome un ancien ufage , 
fiivâiït lequel les Dames de la Ville 
ailoient faire leurs dévotions vers le 
commencement du Printems (13) , 
le jo«rq«'on ^^^lUÀtRegifugkwt^' 
Afls la BorîVà''Arki€\ La Coutume 
vouloit; qu^eiiles s'y rendiffent de 
miip,- & Cfuè chaque Mère de ^ 

-■■■ I - I K ' 

il t ) Saidis in â^px^f v f ir. 
;u} Aiifi>n^fipigc.ai^. TzRtu àd Lycopbton 

ja^aia^ 

(u) Sut. SylY. IIL hOfiÂ..ïf^llhz^f^* 
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xnîUe portât à Diane une torche allu- 
mée. Macrobt remarque aufii ^ ^ 4 ) 
que, lorfque les Aborigincs offroient 
des facrifices à leur Dis , ils pofoient 
fur les Autels des chandelles allu- 
mées. En effet , quoique les Celtes 
tinffent ordinairement leurs Aflem* 
blées Religieufes au clair de la Lune , 
ils ne laiffoient pas d'y porter chactui 
fa chandelle ou fa torche allumée 9 
qu^ils alloient pofer devant Tarbre, 
, devant la fontaine , ou devant la 
pierre qui étoit Pobjçt de leur culte. 
Il faut même que cet abus ait fubfiilé 
dans les Gaules &C dans la Germanie 
après rétabliflement du Çhrifliamp^ 
«fîe, puifqu'il \nou$ refte un grand 
nombre de Canons ^ d0 Capitulai** 
r^qui le condamnent. Voici ce que 
porte un Capitulain de Charlemagne 
(15): « A regard des arbres, des 
i»pierre$ & des fontaines , où quel- 

• (14) Sacurn. I. cap, 7; ' ' ^ 

{}$) Capte, K«K. tfag. Ub« X. Ti(« «4* P- «3».^ 
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fK{uésinfenfés vont allumer des chan^ 
n délies, & pratiquer d'autres fuperC 
H titions y nous ordonnons que cet 
>» abus fi criminel & ii exécrable aux 
i»yeux de Dieu , foit aboli & entié- 
•» rement détruit par^tout où ii fe 
^trouvera établi.» En voici un au- 
tre qui ell de la même teneur (16) : 
*S*il fe trouve dans une Paroifle 
ndes Infidèles , qui allument des 
«flambeaux , & qui rendent un fer- 
# vice religieux aux arbres , aux fon- 
)»taines & aux pierres, le Curé qui 
!► négligera de corriger cet abus, 
•> doit lavoir qu'il eft coupable d*un 
» véritable facrllége.» Il eft ditaufli 
4ans un Canon de la CoUeâion de 
Burchard ( 17 ) : k Vous vous êtes 
» rendu à une fontaine , à un carre- 
la four , fous un arbre, ou devant une 
•» pierre , & là , par vénération pour 

(U) Ubi fupi^lib VII Tit. 2f<«p« i09S> 
(17) Barchadi COU* Cftn. no. a. C4^. ^U 
|ib. XIX. p. 270, 



I» ce lieu^vous avez allumé une chan- 
» délie , ou un flambeau (i 8). » L'iET- 
glife Chrétienne a voit raifon de con- 
damner cette fuperftition , parce 
qu'elle étoit une partie de V Idolâtrie 
Paytnnt , un hommage.religieux que 
ridolâtre rendoit aux arbres , auxr 
fontaines, aux pierres, qu'il regar- 
doit comme le fyjnbole , ou le fiége 
de fes Divinités. Mais , au refie , il 
étoit très-naturel que des gens qui* 
alloient faire leurs prières de nuit 
dans des campagnes & dans des fo^ 
rets , ne s'y rendirent pas fans lu« 

(is)U fut cfoire qae dans les prcniieiB 
Ums oà PEgUfi Chrétienne faifaic ces defeopes^ 
les Fidèles a'ailttmoieiic pÀs des eierges ou det 
bougies dev :bc des AutfU ,au devant quçlqne 
image de la Vierge ou des Saints } les Payent aa« 
f Oient dit aux pnfieurs de i'Eilife : V^utd^ndn, 
«Oi eirémoniét^ & .vont les pratiquez^ détns votre 
Religion i vous honortx, U Divinité de U tniw$i 
msniere que nêns , & <fUi prétendez, que néus /•»»- 
miês fueriiégt* & U^ditrgs ! Donnez, aux Dieux tê 
$tomqu0 Vêus #«Mir»&, mnit- ne méfrifiz, fms h$, 
BMiiion 4^ «oi ptru, four quêlqmêi mêuvfmmt^ 
guê ff0us ji «vf)g iwrrfdifww. ' • * 
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siîère. Ce qu^il y a ici de particu^Iier» 
cVft que VEglife Chrétienne qui célé- 
Wit Tes Âfiemblées en plein jour , 
ne laîffa pas de permettre , & même 
d'ordonner (19) aux nouveaux con* 
y ertis. d'offrir au Seigneur lés cierges 
qu'ils avoiént coutume de préfenter 
à leurs Idoles. 

* Je ne m'écarterai pas beaucoup de 

ihon fujet , en remarquant que la 

coutume qu'avoient les Peuples 

Ce//« de s'affembler de nuit pour le 

fervice de la Divinité , eft l'origine 

d'ime fable auffi ancienne qu'enraci^» 

née dans Tefprit du vulgaire y c'eft 

celle du Sabbat , ou de l'Affemblée 

noâurne des Sorciers, Lorfque la 

Religion Chrétienne eut été établie 

dans les Gaules & en Allemagne par 

autorité publique, les perfonnes qiû 

-demeuroient attachées à'i'ancienne 



(19) Labbc Concilt Tom. IX. p. 474- Salu», 
ta capit. Tom. X. p. pjtf. ap. Keyfliet. p. x$» 

Sx 



Religion , fe déroboîent fecrefite^ 
ment pendant la nuit , pour fe ren« 
dre aux AfTemblées qui fe tenoient 
dans des campagnes y ou dans des fo- 
rêts. Le culte même que Ton offi-oit 
à la Divinité dans ces A Semblées f 
confifloit dans des facrifices , des 
danfes , des divinations & des céré« 
iitonies magiques, ( c'eft-à-dire, aux- 
quelles le Peuple n'entendoit rien.) 
Les Druides qui préfidoient à ces 
dévotions t fe vantoient d*ailleurt 
d'être des Devins qui connoifToient 
le paffé , le préfent , l'avenir , avec 
toutce'qu^il jra de plus caché dans 
la Nature , & des Magiciens qui 
avoient le fecrct d'évoquer les anies^ 
de changer les hommes en bêtes , & 
de bouleverfer toute la Nature par 
leurs enchantemens» Tout cela don* 
na lieu à des Chrétiens peu éclairés ^ 
d'accufer les Payens qui re/îoient 
encore dans leur Pays , d'être des 
Sorciers ^ qui traverfoient l'air mon: 
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tés fur des balais, qui célébroient 
des Affemblées noauraes avec les 
Démons , & qui danfoient en céré- 
monie autour du Diable , qui leur 
japparoiffoit, & recevoit leurs hom- 
mages fous la forme d'un Bouc- Ce 
qu'il y a ici de plus furprenant , c'eft 
qu'il n'y eut pas jufqu'àu CUrgé Chri- 
tien, qui n'ajoutât foi à ces fables, 
bnle voit dans plufieurs anciens Ca- 
nons que M. Keyjlcr a ramaffé , & 
quldéfendent très-férieufement aux 
Fidèles (zo) dèfe rendre au Sabbat , 
fe de participer aux divinations > 
aux enchantemens & aux cérémo- 
nies magiques que les Sorciers y pra- 
tiquoiertt, dam la vue d'obtenir du 
Démon des connoifFances ou des rî^ 
cheffes que la providence leur avoit 
ycfufées. 

Pour retenir à mon fitjet , il eft 
* — v. s~-. '' . ^ ./ 

(ro) Bardiard,libf^I. cap, !r4-fol. iS.Edit. 
îarîr/is49. bu'frcfne in Diana Tom. ^I. p. 91* 

s 3 
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bien difficile de deviner les rai(an< 
que les Ceh^ pou voient avoir de 
•faire le fervice pendant la nuit. Dt% 
AfTemblées noâiirnes ont quelque 
chofe d'étrange & de dangereux , 
& ne conviennent guères qu'à des 
Eglîfeisqui n'on^pasle libre exercice 
^e leur Religion. Mais cette coutume 
^e s'affembler de nuit, de voit fur^ 
tout paroître fâcheufe à à^s Peuples 
qui, fàiÊint leurs dévotions en plein 
air , 8c dans des lieux éloignés de 
leurs habitations t étoient obligés 
4e Eure de longues traites pendant 
4a nuit y & de lapaflcr à la belle 
^oile.^ J'avoue que j^ai de la peine à 
comprendre comment une ccHitume 
£ extraordinaire a^oit pir s'intro- 
duire âcfen}aintenir{>araû les CeUcs 
pendant une longue fuite defiédès; 
d'autant plus que je ne trouve rien 
dans leur Religion <jui piit fervir de 
fondement à cet ufage* Juks-Cifar 
iKt^àla vçritéjidanslepaffagequç 



BVK t£S TEM5 SACRÉS, lit 
l'ai cité, que les Gaulois fe croyoient 
iffus du Dieu />«, & que pour cette; 
raifon ils mefuroient le tems par le 
nombre des nuits , & non par celui 
des jours. Mais il eft vifible que ///« 
Us'Cefar a confondu,dans cette occa- 
fion , le Dis des Grecs & des Latins^ 
avec celui des Gaulois. Les Romains 
facrifiolent de nuit à Plueon 6c aux 
autres Divinités qui avoient la 'di- 
reâion du Royaume des ténèbres. 
Au lieu de cela y leDïsouTcui des 
Gaulois étoit l'Être fuprême , PEfprit 
univerlel, le Créateur du monde & 
de l^omme. On le plaçoit dans le 
Valhalla , c'eft-à-dire , dans leféjour 
de la gloire & de la félicité. Pourquoi 
lui confacroit-'On la npit préférable* 
ment au jour? J'avotie que /ene le faî^ 
pas , ou qu'au moins je n'en puis 
rien dire de certain ; & quand on 
coniidére qu'un ufage fi extraordi- 
naire étoit comtnun autrefois à tous 
k& Peuples de r£urope y cette um* 
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formité conduit naturellement à 
•croire qu'ils le tenoient tous du 
même lieu , & qu'ils étcnent origi- 
nairement la même Nation. S'il m'eft 
permis , après cela, de propofer mes 
conjedures, jefoupçonne i^. qu« 
cette pratique tiroit Ton origine de 
Fancienne manière de vivre des 
Peuples Celus : c'étoient des Bergers 
qui ne pouvoient guères quitter 
leurs troupeaux > ni s'aflembler que 
pendant la nuit. 2^. Mais ce qui con- 
tribua le plus à. l'établir & à la faire 
pafTgr en coutume , c'eft ^ à mon 
avis , que les Affemblées noâurnes 
étoient favorables aux divinations 
& aux cérémonies magiques , qui 
faifoient l'efleptiel de la Religion des 
Cultes. Ces Peuples auroient été li3ua«r 
blés, s'ils euffent cherché la retraite 
& le filence , pour adorer la Divi^ 
nité fans aucune difiraâiqn , & cbins 
un parfait recueillement. Mais, corn'* 
me ils tenoient leurs AâembléesRe?* 
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lîgieufes loin des Villes & des Vil-* 
lages , dans des lieux folitaires & in« 
cultes, afin que la Divinité , qui, fe* 
Ion leurs idées , ne renipliiToît qut 
fes propres ouvrages , eût le pafTage 
ouvert & libre , & que fon aâion 
ne fut point troublée par quelque 
caufe étrangère (i i), ils avoient auffi 
Jafuperftition de choifir la nuit pour 
le culte des Dieux , parce qu'ils 
s'imaginoient que le tems oîi la 
-■ . 

(21) Cominenc peut-on fermer le p^ffage \ 
f £trc fuprcmc , au Créateur du monde & de 
l*homme f Comment peut- 01» erot^hter l*tUiiûn dii 
Totlt-FuilTint far ^«r/^ur eéufe itrMtigere f CeU 
fi'cft pas comprébenlible. La Théologie des 
Celtes croit, d'ailleurs, contraire à ces principes. 
M. Pelbutier-étMït lui même ch»f, 3. du 'Livrt 
m, de /on Hifloire , que eet Peuples envoient une 
juftt idée de Die 4 & de fes firferBiûnt SMs nd 
confacroiem po nt de T mpl^s \ l'honneur de 
Dieu ,ycft qu'ils regardoient 1 Univers en ier 
comme !e Temple de la Divir<ite , & qu'ils 
croyoïent que c'ctoit la àé r der que de bâtic- 
dcs tfdifices \o\xx l'y adorer Tacite de Mot. 
Germ. cap. 9 l'av ue , en parlant des Germ^iins 
qui fuivoient, la Religion des Gaulois ieuii 
lycux. Note de l* Editeur* 
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Nature eft dans une efpè;:e de filen* 
ce , etoit le plus propre pour en- 
tendre la voix de la Divinité , 6c 
cour obferver les fignes & les aver-^ 
tiffemens qu'elle donnoit au Genre- 
humain, Les Magiciens neprati- 
quoient guères leurs cérémonies que ' 
pendent la nuit , oh une imagination 
bleffée croit voir des fpeôres &c des 
phantômes , qui difparoiffent aufli- 
tôt que le jour commence à fe mon* 
trer. 

Il ne paroît pas que le Celtes par- 
tageaient les mois & les années en 
femaines , nr qu'ils confacraflent un 
jour de chaque femalne au culte de 
leurs Dieux. Mais une autre chofe 
qui eft certaine , c'eft qu'ils choifif:. 
foient ordinairement le clair de la 
Lune pour leurs Aflemblées publi- 
ques & folemnelles ( 22 ). Ainfi les 
Cdtibïns y âc les Peuples qui leur 

— ' ' - . ■ , m I ^ 

(12) Stiabjo III. id4. 
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^toient voifins du côté du Septen- 
trion , s'affembloient de nuit dans le 
tems de la pleine Lune , pour véné- 
rer un Dieu fans nom , &c paffôient 
toute la nuit à danfer , & à fe réjouir 
avec leurs familles hors des portes. 
Le même ufage étoit établi parmi les 
Germains, «i Ils s'affemblent, dit Ta- 
cite ( 13 ) , à moins qu'il n'arrive 
M quelque événement inattendu & 
tiûihit, dans dèsî jours marqués à la 
V nouvelle ou à la pleine Lune; ils 
i# croyoient que c'eft-là le tems le 
»plus favorable pour traiter les af- 
faires. ^ Confacrant aux Dieux les 
jours de la nouvelle & de la plein* 
Lime , ils croyoient que ces jours 
étoient les plus propre? pour traiter 
des affaires importantes , parce qu« 
la Divinité favorable au culte & 
aux prières de fes adorateurs , pr4- 
fidoitalors d'une façon particulière ^ 

Ni " _ I . mm 
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^ leurs délibérations. Les GatdoH 
aiiffi faifoient leurs AfTemblées au 
clair de la Lune. Ceft la rail on pour- 
quoi ils comptoient leurs mois & 
leurs années , non pas depuis ce que 
nous appelions la nouvelle Lune» 
mais depuis lejour oii elle répandoit 
une lumière lufEfante pour les éclai- 
rer pendant qu'ils alloient à leurs 
Sanâuaires, ou qu'ils en revenoient 
#(Les Druides ^ dit PlincÇx^^ » cueil' 
i# lent le Gui de chêne le lixiéme jour 
^ de la Lune , & c'efl à ce jour*là 
» qu'ils placent le commencement 
n des mois, des années & des fiécles i 
I» qui font parmi eux de trente anSt 
>» Ils fondent cet ufage fur ce qu'alors 
'n la Lune a déjà aflez de force, quoi- 
I» qu'elle ne foit pas encore parve- 
i»nae à la moitié de fa grandeur, n 
Cette manière de calculer ne tiroit 
pas fon origine de l'ancienne Aftror 
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liotme , qui çomptdit la nouvelle 
Lune , non pas depuis le moment de 
fa conjonâion avec Iç Soleil , ou de 
fon émerfion des rayons de cetaftre', 
maïs depuis le jour où elle cgmmen- 
çoitàparoître. La Lune paroît avant 
le fixiéme jour. J'approuve encore 
moins la conjeâuré de ceux (15) qui 
ont cru que les Gaulois trouvoient 
quelque myftère dans/r, «lere- 
»» gardant comme le plus facré de 
«tous (les nombres), & pouflkirt 
»»la fuperftition jufqu'à renverlèr , 
>» pour lui faire honneur , l'ordre de$ 
«mois , des années &c des fiécles. » 
Les paroles de PUne infinueroient 
plutôt que les Gaulois donnoient 
dans une fuperftition affez commune 
aux Aftrologues & aux Magiciens , . 
qui s'imaginoient que le Gui de 
«hêne & les autres plantes avoienc 
plus de vertu, étant cueillies fous 

— -^-TT-^ 

(i$;Kjt1>S- des G4UI0Ù X,iv. I p. 141. 
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certaines conftellations & dans cer- 
taines phafes de la Lune. Mais ces 
paroles ont un fens beaucoup plus 
fimple & plus naturel. Les Gaulois 
tenant 4eursAffemblées au clair de 
la Lune , les comniençoient au teros 
oit tilt avait dija ajft\ dt force , c*eft- 
à-dire , oii elle; donnoit aiTez de lu- 
niière pour les éclairer. Selon les ap- 
parences , ces AfTemblées conti« 
nuoient enfuite jufqu*à la pleine 
Eiine , & peut-être jufqu'au dernier 
quartier, de manière pourtant que 
telle de la nouvelle & de la pleine 
Lune étoient les plus nombreufes & 
les plus folemnelles. Le fixiéme de la 
Lune étoit donc le commencement 
des mois & des années , parce que 
c'étoit le jour oîi les dévotions pu- 
bliques commènçoieht. Il me parort 
fortvraifemblable que cette manière 
de compter le commencement du 
mois depub le fixiéme jour de la 
Lune j étoit commune zyxKGcrmains 
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6t aux Gaulois^ 6c par cela même 
que ces Peuples confacroient à leurs 
Dieux certains jours de la Lune ; ils 
regardoient auffi ces jours comme le 
tems le plus fevorable , non- feule- 
ment pour les délibérations impor- 
tantes^ais encore pour toutes lortes 
tféntreprifes. Les Druides (i6) , par 
exemple , vouloient que Ton cueil- 
lît dans certains jours de là Lune le 
Gui de chêne ,: & qu'on prît la même 
précaution pour ramafl'er les œuft 
de Serpent ^ auxquels ilsattribuoient 
une grande vertu. On voit au (fi 
(17) que les ProphêteflTês qu'-^^r/o- 
yijlc avoit dans fon Armée, lui décla- 
rèrent que les Germains feroient in- 
feillîblenïent. battus ,Vils. n'atten- 
doient la- nouvelle Lune pour livrer 
bataille aux Rorriains. /* 

Outre les Affemblées ordinaires 
0^ ■ " ' . ' ■ ■ ' ' ' ■ '" 

{»6)pr»i. XXIX. 15. 

(17 Catfai. 1. so. Plut. C«f. 1.7 17- X>1<>4 
Ctf.XXXVUirp.^cr. 



que les C4us tenoient dans certaifli 
jours de lîi)Uune> ils a voient encore 
^es Fçtes folemnelles qui revenoient 
lous le$ ans dan$ la même faiibn» 
^ J^a Fête que les Germains célébroient 
à ^hon^eu^ de la Terrç , 6ç qui, fe« 
Ion TacUt (18) , étoit açcompagnéd 
de procédons & de réjonifTances : 
( C'étoit la folemnité de fon mariage 
avec QiUn y c'eft-ft-dire ^ de la pro-* 
iJuâion de l'Univers r ) la fBte que le» 
Thraces appelloiisnt Q^titia (xp) H^ 
Sindidia ^ du itpm dçi5 Pieux aux-^ 
quels elle étoît confactée : ( elle ref' 
fembloit aux BaçchanaUs des Grecs f 
(Sf ne différoit point de ceUe quiç 
d'autres Thraces célébroient fous U 
Dom de ( 30 ) Sat>azi;i ) ; la fête afi« 
Quelle que les Habitans du Céyau^ 
^11/? ()»)âÙoiçnt célébrer pendant 



(^t) Tacit. Germ. c«p. 4^«« 
(&f ) Strtbo X. 470. &c* 
|o^ Hefych* iiiSiba^. 



i' 
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trois]onrs (nt le Mont If élénus: cellt 
encore que les jtnglo^Saxons ( 31 ) 
faîfoîent au mois d* Avril ,' à Thoil- 
lleur dé la Déeffe Eofiàr ou Eojlre. 

La plus» folemAelle de toutes *ces 
fêtes étoit celle que Ton célébroit 
au commencement de chaque Prih- 
tems ^ & dans laquelle lés Nations 
entières fe réuniiTdient par leurs Dé* 
jnités , pour délibérer fur lés befoin» 
de FEtat. Elle étoit généralement 
obfervée par tous les Peuples Scy* 
thés & Celtes. Les Etrangers l'ont ap- 
pellée, avec raifon () 5), & Champ Je 
Mars , foit parce qu'elle étoit con-* 
Êcrée au Dieu Teue^ ou Odin » qui 
préfidoit à la guerre ^ fuivant la doc« 
trine de ces Peuples ^ fok parce qu« 
le fujet le plus ordinaire de rAffem- 
blée étoit de déterminer de quel cô- 
té on porteroit la guerre pendant le 

Câi) Bcda de Tp. Mt. cap. i j>. 

(}3) Vit. S. Kemig. af/puchtûi. Tom Ir 
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cours de rannée. D'autres l'ont ajH 
pellée ( 34 ) /e Champ de Mai » parce 
qu'elle ie tenoit dans ce mois. Trois 
chofes difitnguoient fur-tout cette 
folemnité. Premièrement , c'étoit la 
^X^ des Nations entières , & non 
pas celle des Cantons , qui vraifèm- 
blablement s'affembloient quelque 
tems auparavant, pour donner leurs 
inftruâioris aux Députés qu'ils en- 
voyoient à rAffemblée générale. 
En fécond lieu 9 on immoloit des 
viâimes humaines pour la profpé- 
rité de l'Etat , & pour le bon fuccès 
de la guerre que Ton alloit commen- 
cer. ** Entre les Dieux , difoit Taàu 
»( 3 5 ) , les Germains fervent prin- 
» cipalesitent Mercure ; ils croient 
f>mèmt qu'il eil permis de lui im« 



'34; Vîta S. Remigii ap. Dachefn. Tom t 
pftg- s^S'Sigc^* ^à An. <6i. Eginh. cap. i« 
pag. 9. PauJ. Diac. Rcr. Longob. U^)« I^^ 
cap. is. p. 392. HotomaRFranco«6ali«F- '^'' 

(3 s) Taciu Gcim. cap. 9* 
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f> moler dans certains jours des vic- 

M tîmes humaines, h Le tems oîi il 

étoit permis & même ordonné d*ot 

ff ir ces cruels facrifices , étoit celui 

de TAffemblée" générale. On le voit 

dans un paflage du même Tacite ('^S)^ 

« Les Peuples Semnons s'aâemblent 

>»par leurs Âmbafladeurs dans un 

M jour marqué , au milieu d'une fo- 

y^ rêt facrée , & là ils commencent 

» leurs dévotions barbares par Ufa- 

j» crijict (Tun homme qui eft immolé 

M publiquement. » Peut-être qu'il 

faut rapporter au même ufage , ce 

que Jules Cifar difoit des Gaulois 

(37): Puèlici ejusgentriskabtntinjli* 

tuta façnficia , c'eft-à-dire 9 que ces 

facrifices , àutorifés par les Loix » 

s'oflfroient publiquement dans TAf- 

femblée du Peuple ; & c'eft, pour le 

dire en paflant , la raifon pourquoi 

Ui) Tacit. Germ. caf, if. 
(37}C«nu:YI. x«. 
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leurs Magiftratsétoient annuels (3 8)* 
On les renouvelloit axi commence- 
ment de chaque année. Hérodote rap- 
porte auffi (39) que « dans vine Fête 
n annuelle que Xt^Si^thts célébroient 
» à rhonneur de leur Mars , ils im- 
i^moloient, entr^autres viâimes ^ le 
» centième des Prifonniers qu'ils 
»avoient fait à la guerre. >> Je ne 
doute point du tout que cette Fête 
ïie fîit celle de TAffenÂlée générale. 
Enfin, /^ Chaîf^ de Mars étoif^ préfé- 
xablement à toutes les autres fêteii 
4es Celtes^ un tems de réjouifîance &C 
de bonne chère. Comme les digni« 
tés & les commandemens fe diârl- 
buoient dans TAfTemblée, &c que 
toutes les afSures sy décidoient à la 
pluralité des voix y les grands Sei» 
gneurs n'y épargnpîent ni carefTes , 
ni dépenfes pour gagner les fuffi-ages^ 

(3 8)Hcro<lot. XV. <». 
0^) 0«ftx VU. 3». 
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%c pour augmenter le nombre de 
leurs Cliens ; &Cy parce que le grand 
moyen*de gagner un Celte , étoit de 
le régaler & de le Êiire boire , là No- 
blefle & les Chefs de Parti teaoient 
table ouverte auffi long-teims que la 
folemnité duroit. On ne fe trompera 
pas afTurément ^ en rapportant à cet 
ufage ce que dit Hérodote (40) que 
«c chaque Chef de Province donnoit 
1» tous les ans un feftin ^ auquel affif- 
Htoient tous les Braves qui avoient 
i^tué un ou plufieurs ennemis à la 
»^ guerre* «• Leg Braver étoient iiir- 
tout flattés & careflës 9 parce qu'au 
milieu de ces Peuples belliqueux , le 
Tuffirage d'un guerrier entrainoit or- 
dinairement après foi celui de toute 
rÂflemblée.Les/2o;7i4i/3i célébroient 
au commencement de chaque Prin- 
tems une ancienne Fête 9 qui pour- 
roit bien être la même que celle dont 

(4o}Hcrodot. IV. <2, é€. 
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je viens de parler. Elle étoit confa*- 
crée au Père Dis , qui étoit le Teui 
ou le Mars des C^/tes (41). On y of- 
froit à ce Dis des viâimes humaines ; 
& , après que ces barbares facrîfices 
curent été abolis ^ on en conferva 
cependant une image, en jettent dans 
le Tibre des hommes de paille. Cette 
Fête tomboit à peu- près fur le jour 
de la Lime où les Celtes tenoient leurs 
Affemblées. Denis d'Halicarnajfe (41) 
Ta remarqué. «On précipite ces fi- 
» gures d'homme dans le Tibre peu 
» après réquinoxe du Printems , au 
>> jour que les Romains appellent les 
» Ides de Mai , & où ils difent que 
^ la Lune, parvenue à la moitié de ia 
M grandeur^ partage les mois en deux 
»s parties égales.»» 

Iln*eft pas nécefiaire d'avertir 
qu'outre les Fêtes qui étoienit obfer- 



(41) Hcrodot. m. tf. J. 2. 
{4*;,Dion. Halic. lib. I p. jo. . 
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vées dans toute la Cilii^ue ^ il y en 
avpit d'autres qui ne l'étoient que 
dans certaines Contrées» Il en étoit j 
à cet égard 9 des Ctius comme de 
toutes les autres Nations , où cha- 
que Pfpvince , chaque Ville trouve 
dans des événemens qui lui font par- 
ticuliers 9 le motif de quelque folem* 
nîté. Ainû les Habitans de l'île de 
Thulé (43) , qui eft VlJlanJe , celé- 
broient tous les ans, au mois de Jan- 
vier,une grande Fête dans laquelle ils 
fe réjouiffoient du retour du Soleil ^ 
qui de voit reparoître fur leur horifoii 
au bout de quelques jours. Je trouvé 
encore qu'il y avoit des Fêtes qui 
ne revenoient qu'au bout de quel- 
ques années. Celle, par exemple, 
où les Gétes dépêchoient des Mefla* 
gers à Zamolxjf^les jettant en l'air , 
& les recevant fur des halebardes 9 
fe célébroit après une révolution 

m > I _, ■■ K 

Ç43} Piocop. Gotli. II. cap. 1 5* P* 4»)* 
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dednq ans (44)^ Lès Peuples dit 
NorJzvoient auffi leur grand Juu/ ^ 
ip'eftà-dire , leur griahde Fête> qui 
fecélébrok (4$ ) de neuf en neu£ 
ans , & pendant laquelle on iimsao^ 
loit aux Dieux quatre - vingt -dix-* 
neuf hommes 9 avec un jpareil notn^ 
bre de chevaux» de chiens & do 
coqs» En voilà aflez fur les tems ia^ 
crés , & fur les Fêtes des Peuples 
C^/us. Je n'ajouterai qu'une fçule 
remarque* Ceft que les Peuples des 
tpdMi0S 6c de la iStrmanU^ tG, etti'^ 
fcraflant le ChrifiUnifm^ , trsuifpor* 
terent aux Fêtes des Chrétiens^ les di« 
yinatîons, les danfes avec toutes lés 
fuperiHtions qu'ils avoient prati* 
quées dans le Paganifmt. On le voit 
dans une Conflitulion du Roi ChU^. 
dfktrt{j^€) : « Il eft pvvenu jufqu'à 

(44) Hcrod. IV. ^4. 

(45) Ditmarus Lcibnitzîi Tom. I. p. izj^ 
(45) Labbc CQncîl. Tom. V. p. 1 15 1 Baluz. 

Tom. L p. j. 
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ii.nous que^dans les Aflemblées Re^ 
» ligieufes^l fe coiijjnet desfacriléges 
>»qui oiFenfent Dieu^ & qui font 
M tomber le Peuple dans le péçh^ 
9> mortel : on paffe les nuits à s'enî* 
i^vrer, à fau*e des bouffonneries; 
» & à chanter des chanfons^ mèmm 
nies faints jours dé Pâques & dd 
*> Noël, & les autres jours de folemi 
» nité. Quand le Dimanche vient, 
» des danfeufes courent les Bowp 
^ Scies Bourgades*» 
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OBSERVATIONS 

HISTORIQUES ET CRITIQUES, 

Sur r abolition des Druides ,& des S^m^ 
crifius humains dans Us Gaules ^ 
/4rM. PelLOUTIER ( ' )• 

i L y a dans VHiJIoirc Naturelle de 
Fline y un paflage fur lequel je me 
propofe de faire quelques réflexions. 
Parlant des DruMes , des viBimes hu^ 
maints qu'ils offroient aux Dieux , 
des divinations qu'ils pratiquoient , 
des guérifons i^u'ils prétendoient 
opérer par le moyen delà Magie , il 
dit (i) : « Les Gaulois ont été entêtés 
1^ de ces fuperftitions jufqii'à notre 
» fiécle , où V Empereur TiBERE a ejf - 
•• termine leurs Druides avec toute cet- 
WXt forte de Devins & de Médecins.»,» 

(i) On trouve cet Ecrit ^ans la Nouvelle B£^ 
llwhi^ue G^fMniquê , Tom. XXV. p, 4|t-4 j z. 

(ijPlin. XXX. I. 
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Suctonc & AurcUus f'iâfor difent quel- 
que chofe d'approchant. Le premier, 
dans la. vie de TEmpereir Claude , 
affure qu'il abolit entièrement la Re- 
ligion des Druides ( ) ). Dnùdarum 
RtUgiontm apud Gallos dira immani^ 
tatisy & tantàmciviiusfub Auffifio in^ 
tcrdiSam^penitùs abfolyit.'Le {ecotid^ 
parlant du même Empereur, dit (4): 
Compreffapereumvitia, ocperGalliam 
Druïdarumfamofa fuperjluioms. Ces 
Auteurs différent de PUnù fur deux 
articles. D*un côté, ils attribuent à 
l'Empereur Claude les Edits qui fil- 
rent publiés contre les Druides. De 
Fautre , ils prétendent que cet Em-- 
pweur fe contenta d'abolir la Reli* 
gion ^ ou les fameufes fuperftitions 
des Druides; Je ne prétends pas con- 
tefter les faits que ces Hiftoriens af- 
furent û pofitivement; & il me pa- 

()) Sue ton. çap. XXV. 
.(4) Aux V, Capfai* <;ap» 4* 
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toit même bien facile de les conci- 
lier par rapport aux autres articles 
fur lefquek ils ne font pas d'accord 
Mais les régies d'une bonne critique 
- demandent affurément, que l'on don* 
ne aux paffages de ces trois Auteurs 
un fens qui ne choque ni la vérité ^ 
ci la yraifemblance. Les Druides ont 
fubfifté» & paroiflentdans THiftoire^ 
long-tems après le régne des Empe* 
tturs Tibère &c Claude. C'efi , d'ail- 
leurs , une chofe fans exemple , que 
les Romains^ en fubjuguant une Na« 
tion , aient penfé à lui ôter ia Reli* 
gion & fes Sacrificateurs. Il me pa^ 
roît donc à propos de faire ici une 
réflexion y qui fervira à déterminer 
le véritable fens dupaflage ^uej'exa? 
Qiine. 

Quoique les Romains aient fou* 
Tênt immolé à leurs Dieux des vic- 
times humaines^ non-feulement fbufi 
les Confuls » mais encore fous les 
Empereurs , il faut 9Y0uer | cepen-* 

daal 
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dant; qu'ils ne le faifoient que dans 
des cas extraordinaires ^ où le Sénat 
ctoit obligé , malgré lui, de condef- 
cendre aux infiances des Pontifes &C 
d'une foule de SuperfHtieux qui ne 
ceffoient de crier quq lé feul moyen 
de fauver la République du danger 
é minent dont elle paroîflbit mena- 
cée , c'étoit de confulter les Livres 
de la Sybille , & d'offrir les façrifîces 
qui étoient ordonnés dans ces Li- 
vres. Ces cas , tout extraordinaires ^: 
n'empêchoient pas que le Sénat ne 
défapprouvât la cruelle fuperflition 
d'immoler des hommes , & qu'il ne 
fît defages réglemens pour l'abolit^ 
non-feuleinent à* Rome, mais auffi 
dans toutes les Provinces qui dépen-; 
doientde la République. Oaen voit 
une preuve dans la Fête que les Ro- 
mains célébroient tous les ans à 
rhonneur du Père Dts^ & pendant 
laquelle ils jettoient dans le Tibre 
trente hommes de paille en la placf 
Tome FL Y ' 
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de treûte vieillards qu'on prédpi- 
toit autrefois tout vivans. Pline feit 
auili mention d'un Arrêt du Sénat , 
publié Tan 657 de Rome ( 5 ) » par 
lequel il étoit défendu d'immoler 
des hommes à la Divinité. Comme 
cet Edit fut donné dans un tems ok 
la pofleffion de la Gaule Narbon- 
noiile venoit d'être aflurée à la Ré- 
publique par les viâoîres de Marius, 
& par la défaite des Barbares qui 
avoient ravagé cette Province pen- 
darrt plufieurs années , il y a toute 
apparence qu'il regardoit fur-tout les 
Gaulois, qui ofFroient publiquement 
à4eurs Dieux de femblables facri- 
, fices. Quoi qu'il en foit, il parôit, 
par un paffage de Plutarque , que Je 
Sénat avoit grand foin de recher- 
cher & de punir ceux qui contreve- 
noient à l'Edit dont je viens de par- 
ler. Le paffage porte (6) que «les 
•i ' 1 ■ ' ' >" '< ■ 1 1 - '^ 

(s)Flin. uKi fuprà. 

{6) fluu qoœll. Cent. Toi», II. p. 2tj. 
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>i Romains ayant été informés que 

Mies Blétonnéfiens , qui étoient des 

» Barbares , avoient immolé un 

H homme aux Dieux , firent venir à 

M Rome les Magiftrats de ces Bar* 

»barespour les en punir. Ceux-ci 

m ayant prouvé qu'ils avoient fuivi 

ff en cela une ancienne coutume , 

» furent jenvoyés abfous, mais il 

„leur fût défendu de pratiquer la 

H même chofe dans la fuite. » 

Je ne m'éloignerai pas beaucoup 
de mon fujet, en faifant ici une 
courte digreflion fur les BUtonéJiens 
dont parle Plutarque. Ce mpt femble 
indiquer les Habitans d'une^île nom- 
mée Bléton. Mais,comme dans aucua 
des anciens Géographes,on ne trou- 
ve point d'île de ce nom , je ferois 
fort tenté de fubftituer ici le mot de 
Bntannefii , qui défigneroit les Infm 
laires ou les Habitans de la Grande- 
Bretagne. Effeaiveme nt , il eft conf- 
iant que les Entons ^-^ayant été mal 
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fournis par Juks-Céfar^continuereAt 
toujours d'offrit à leurs Dieux des 
viâîmes humaines , comme ils Ta- 
voient fait par lepaiTé. Mais il eft>en 
même tems, très-vraifemblable qu'a- 
près que l'Empereur Claude eût 
fubjugué l'Angleterre y Se mis de 
bonnes garnifons dans le Pays » le Sé- 
nat jugea à propos de fbumettre 
cette nouvelle Province au Sénatus- 
Confulte dont je viens de i&ire men- 
tion. Quelque vraifemblable que 
foit cet conjeâure , je iiiîs pourtant 
obligé d'y renoncer, parce je ne 
faurois la.foutehir , fans tomber, 
avec le P. Hardouin > dans un anar 
chronifme de près de deux£écles. 
^ Plutarque , après avoir parlé de 
ladéfenfé faite aux BUtonnéJicns ^ 
ajoute (7) que « peu d'années aupa- 
nravant^les Romains eux-mêmes 
»n'avoient pas laiffé d'enterrer vi- 

•; ^7; PUt. ubi fup£j|^ 
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» vans deux Grecs &c deux Gaulois , 
»favoir un homme & une femme 
>rde chaque Nation, & cela après 
» avoir confulté les Livres de la Sy- 
V bille, à Toccaiion de la mort d'une 
» Veftalé, nommée Hiloca^ qui avoit 
)* été tuée par la foudre , & de Tin- 
M celle commis par trois autres Vef- 
» taies , Emylia , Licinia & Mania , 
» qui avoientété corrompues par «a 
» Chevalier étranger, nommé BmU-^ 
» rius.r. Le P. Hardouin prétend (8) 
q^e tout cela s'étoitpaffé dutemsde 
Néron. Mais les raîfons fur lefquelles 
il appuyé fon fentiment ne font d'au- 
cun poids , ou plutôt elles font ren- 
verfées par une preuve démonftra- 
tîve. 

i^. Il fait dire à Plutarque que ces 
chofes s'étoieht paiTées peu d'années 
avant le tems où il écrivoit , aulieu 
que Plutarque dit clairement & for- . 

(t) Haiduia. ad Plïii. ZXyiXI. câp. a. 
j?*8- 557- 
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inellement que les Romains qui dé- 
fendirent aux Blitonnéjicns d'immo- 
ler des viâimes humaines, n'avoient 
pas laiiTé de pratiquer la même chofe 
peu d'années auparavant. 

2^ Le Tere fe fonde ( 9) fur im 
paflage de Pline , qui porte 4< qu'il 
V n'y avoit pas long-tems que Ton 
Havoit enterré un G^cc &c une Grec^ 
n qtu dans le marché aux bœufs, & 
)»*que ces facrifîces étoient en quel- 
» que manière autorifés par les bons 
>>fuccès que les Romains a voient 
>teus pendant 830 ans. >» Il efi vrai 
qup Tan 830 de Rome , qui eft Tan- 
née où Pline écrivoit , tombe fur la 
fin du régne de Vefpafien , mort Tan 
831 de Rome, & de notre Ere 79. 
MaÎ6 Pline ne parle ici que d'un Grtc 
& d'une Grecque. Il ne dit pas que ce 
facrifice eût été offert à Toccafion 
d'un incefle commis par des Vefblesi 

(9} Ubi fupxi. ' 
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& Suétone (i o) remarque même ex- 
preffément que Vefpafien & Tite 
négligèrent de punir Timpudicité de 
ces Vierges. 

3^. Enfin , ce qui eft décifif, Tite- 
Live, dans l'un de fes Livres» qui eft 
perdu» & dont nous n'avons plus 
que les Sommaires , rapporte la con- 
damnation des Veftales Emylia^ LU 
cinia &c Mania , au Confulat. de C. 
Portius , qui tombe fur Tan 640 de 
Rome. Les BUtonnéficnsnt fauroient 
donc être les Habitans de la Grande* 
Bretagne y dans laquelle les Romains 
ne paflerent qu'environ faixante ans 
après», favoir l'an 699 de Rome. Le 
P. Hardouin s'eft auffi trompé , en 
plaçant fous le régne de Vefpafien 
des événemens antérieurs dé près de 
aoo ans. Les trois Veftales qu'on 
vient de nommer , furent convain- 
cues & condamnées l'an de Rome 

(10) SactOD. Domit. cap. t. 
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640. LesRomairts,pour expier ce fa- 
crilége , firent enterrer vivans dans 
le Marché aux Bœufsj^ un Gaulois & 
une Gauloifcy & en même temsun 
Grec & unie Grecque. Ce fiit quelques 
anixées après que Ton manda à Rome 
les Magifbrats des BUtonnifiens qui 
avoicnt immolé un homme à leurs 
Dieux , & qu'on leur défendit d'of- 
jfrir à l'avenir de femblables facri- 
fices. Comme l'Edit du Sénat quiin- 
ferdifoit ces barbares facrifices, fut 
publié Tan 657 de Rome , je fuis bien 
trompé s*il ne fut pas donné à l'occa- 
fion de ^Jt^ BUtonnifiens qui étoient > 
felon les apparences,un Peuple delà 
Gaule Narbonnoife , ou fi Ton veut , 
les Hàbitans d'une île voifine de 
cette Province. 

Pour revenir à mon fujet, j'e/pere 
qu'on ne me conteftera pas que les 
Romains abolirent peu à peu les fa-* 
orifices humains dans toute reten- 
due de leur domination. Lorfquc 

Julçfc 
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Jules-Céfar (i i) commandoit en Ef- 
pagne , oii il avoit été envoyé en 
qualité de Prêteur, il abolit cette 
cruelle fuperftitionàGades, oti elle 
avoit été apportée par les Phéni- 
ciens , & où elle s'étoit confervée 
jufqu'à fon tems. Il ne faut pas dou- 
tei* qu'il n*ait donné dans la fuite de 
femblables ordres dans les Gaules 
qu'il avoit conquifes, & dont il 
garda le Gouvernement près de dix 
ans. Lucain (ii) l'infinue affez clai- 
rement , puifqu'il dit aux Druides 
qu'ils avoient renouvelle ; pendant 
les guerres civiles des Romains , les 
barbares cérémonies qu'ils avoient 
été obligés d'interrompre après la 
conquête des Gaules. Il eft vrai 
qu'Augufte n'avoit d'abord défendu 
qu'aux feuls Bourgeois (^i 3) Romains 



(11) Ciccr. pro Balbo cap. 8. 
.(i2)Lucan. I. v. 4SO'4Sï« 
1 (lâ) Il falloit dire t^nx Citoyens RomAins. Il 

Tome ri. X 
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de prendre part aux cruelles cérémo- 
iiies que les Gallois pratiquaient 
(14) , mais il me paroît très^vraifeni« 
blable qu'il rendit enfuite cette dé^ 
fenfe générale , & qu'il abolit les fa* 
çrifîces humains dans toute Tétenii* 
due de PEmpire. Sans cela , il feroit 
difficile de comprendre que des Hif» 
torlens qui ont écrit peu après la 
inort JAuguHe^ çuffent pu parler de 
ces facrifiçes comme d'une fuperfti- 
tion qui étoit abolie dans les Gaules ^ 
ou qui ne s'y pratiquoit au moins 
que fort fecrettement. Strabon (15), 
par exemple , qui publia fa Gçogra- 
phie vers le commencement du régne 
de Tibère , après avoir parlé de la 
coutume qu'avoient les Gc^ulais de 
clouer aux portes des Villes les têtes 
des ennen^is qu'ils avoient tués à la 

y a une grande difiPérence entre le Çitoytm 
proprement dit , & le Bourgeois, 
(f ^)Sueton. in Claud, cap» :^5. 
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guerre y ajoute : « Les Romains ont 
»» cependant fait quitter aux Gaulois 
» izètte barbarie , &c les ont défabufés 
••des facrifices & des divinations qui 
>> ne s'accordent pas avec nos cou* 
» tumes.« Pomponius Mêla (i6), qui 
vivoit fous Tibère , ou pour le plus 
tard fous Néron , dit auffi que ce les 
» Gaulois font des Peuples fiers qui 
* ont autrefois pouffé la férocité juf^- 
w qu'à fe perfuader que l'homme eft 
«la plus excellente viâime que Toii 
» puiffe offrir aux Dieux. »> Il ajoute 
que, « quoique cette barbare fuperli^ 
" tition foit abolie , il en irefte poufr 
» tant quelque traces. Ils ne font pas 
»> mourir , à la vérité , les hommes , 
» mais ils les font au moins appro- 
» cher de l'Autel , & leur verfent da 
» vin fur la tête. >> Pline ( 1 7) qui écri- 
voit fur la fin de l'Empire de Vefpar * 



(i«y Pompon. Mclalib. III. cap. 2. p. JZ. 
(17) Plin. YII. cap. p. tf. 
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paiîen, reconnoit auffi que Ton n'of- 

froit plus dans les Gaules de viâimes 

humaines. « Il n'y a pas long-tems, 

** dit-il , que les Peuples qui font au- 

»> delà des Alpes ^ avoient encore la 

» coutume d'immoler des hommes. 

>>Les Romains 9 dit-il ailleurs (i8) , 

» ont rendu aux Genre-humain un 

»> fervice inefiimable , en aboMant 

n cette horrible fuperftition , qui fai- 

» foit regarder le facrifice d'un hom- 

H me comme la chofe du monde la 

H plus facrée,» Enfin, Solin (19), qui 

a écrit après le régne d'Alexandre 

Mammée^ reconnoit, à la vérité, 

qu'on accufoit les Gaulois d'offrir à 

leurs Dieux des viâimes humaines, 

mais il avertit , en même tems, qu'il 

n'oferoit garantir la vérité du fait. 

Voici donc qu'elle eft ma conclu- 

. fion. Les Romains n'eurent jamais 



(i«) Id. lib. XXX. cap. I. p. 7»J. 
(i^)SoUn« cap, 34, 



DE M- Pelloutier- 145 

la penfée d'ôter aux Gaulois , ni leur 
Religion , ni leurs Druides. S'il en 
étoit autrement , les Druides & les 
Dryades ne paroîtroient pas dans 
THiftoire jufqu'au tems de Dioclé- 
tien& deConftantinle Grand (20). 
Mais le Sénat & enfuite les Empe- 
reurs défendirent , fous des peines 
févères , les divinations & les facri- 
fices humains ^ parce que les Loix 
d'une bonne politique le vouloient 
ainfi , & que de pareils abus ne doi- 
vent pas être tolérés dans une So- 
ciété bien réglée. Les divinations 
étoient une impofture dont les Prê- 
tres abufoient fort fou vent pour trou-. 

C^o) On fçait, par exemple , que DiocleticQ 
ne fe UfToit point d'aller à la chafTe du fan* 
glier , pAice qu'une Frophetefl*e "Druide lui avott 
prédit qu'il deviendroit Empereur quand il 
auroit tué un fanglier : eum jiprum occiderù. La 
prophétie s'accomplit lorfqu'il eût tué Arriut 
Aper , Préfet du Prétoire , qui , pour parvenir 
l l'Empire , avoir afTaifiné l'Empereur Nurae- 
lien fon gendre* Vofifcus in Numeriana , cap. 
XIY.p. 79 3. 

X3 
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hier le repos de l'Etat , & elle ne fer- 
voient ordinairement qu'à remplir 
les Particuliers qui y ajoutoient foi, 
de fauffes craintes, ou de vaines efpé- 
rances. Les facrifices humains étoient 
une fuperftition barbare , &c cette 
fuperftition faifoit perdre fort inuti- 
lement à l'Etat une partie de fes Su- 
jets, Par cette raiton , l'an 657 de 
Rome 5 le Sénat avoit aboli dans la 
Gaule Narbonnoife les facrifices dont 
il eft queftion. Ils furent auffi abolis 
infenfiblement dans la Gaule , que 
Ton appelloit barbare , &-qui avait 
été conquife par Jules- Céfar. Mais ^ 
comme les Gaulois étoient fort atta- 
chés à leurs fuperftitlons , & qu'ils 
continuèrent long-tems d'offrir en 
fecret des viûimes qu'il ne leur étoit 
plus permis d'immoler publique- 
ment , on fut obligé de renouveller 
fouvent les Edits qui avouent été 
donnés fur ce fujet. Augufte n'avoît 
d'abord défendu qu'aux feuls Bour^ 
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■giois Romains de participer aux bar- 
bares cérémonies des Gaulois. J'at 
expofé les raifons qui me font juger 
que, fur la fin de fon régne, il abolit 
les facrifîces humaihs dans toute Té* 
tendue de fon Empire, Quoi qu'il en 
foit, Tibère , fuccefleur d*Augufte , 
n'épargna rien pour bannir cette fu* 
perilition , tant des Gaules que de 
cette partie de l'Afrique , qui étoit 
foumife à fa domination (i i ). L'Em- 
pereur Claude prit auffi la chofe fort 
à cœur. Il abolit , félon la remarque 
d'Aurélius V.iftor > les fameufes fu- 
, perftitions des Druides , ou , comme 

le dit Suétone , la cruelle Religion 
5 des Gaulois, c'eft- à-dire, la coutume 

1 d'offrir des viâimes humaines. Mal- 

t gré tous ces foins , ce ne fut , dit 

Eufebe (ii) , que fous l'Empereur 

' (2i)Tcrtull. Apol.cap 4. 

(11) Eufcb. Pr«pai. Evang. Hb. IV.. cap. i j, 
P*g. X54. 

X4 
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Hadrien , que Ton cefla d'immoler 
des hommes. 

Tous les Auteurs que je viens de 

citer , s'accordent à confirmer ma 

Thèfe. Ils parlent de rabolition des 

facrifices humains , mais ils ne font 

aucune mention de l'extirpation de 

la Sefte des Druides. La feule diffi-» 

culte qui refte , eft celle qui fe tire 

du paffage de Pline , que j'ai cité au 

commencement de ce Difcours. «Les 

» Gaulois , dit cet Hiftorien , ont été 

^» entêtés de la fuperftition d'immo- 

» 1er des hommes , jufqu'à un tems 

» dont nos vieillards peuvent encore 

» fe fouvenin Car on fait_, au refte , 

» que l'Empereur Tibère a exterminé 

» leurs Druides^ & en général, toute 

» cette forte de Devins & de Méde-> 

» cins.» Cependant le même Auteur, 

rapportant la manière dont on cueil- 

loit le Gui de chêne , parle des 

Druides^ comme de gens qui exif- 

toient a^uellement , & qui préfî- 
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doient au culte divin parmi les Gau- 
lois (13). Un paflage de Dion (24) 
Chryfoftome prouve qu'ils confer- 
voient encore leur autorité du tems 
de l'Empereur Trajan, Enfin , Au- 
fone (25),qui a écrit depuis Tétablif^ 
fement du Chriftianifme dans les 
Gaules, parlant des Profeffeurs qui 
enfeignoient dans l'école de Bor- 
deaut , dit qu' 4ttius Paiera étoit de 
la race des Druides ^ qu'il tiroit fon 
origine du Temple de BéUnus , & 
qu'il portoit le nom de Paiera , parce 
qu'il avoit été Miniftre de ce Dieu, 
Il dit encore (16) que Phébitius avoit 
été Marguillier de Btlènus , & qu'il 
étoit de la famille des Druides ; ce 
qui prouve que les Druides avoient 
confervé jufqu'alors l'intendance 
àit% Saiiâuaires. Il faut donc nécef- 

(23} Plin. lib. XVI. cap 44. p. 312. ^ > -. 
, (24)Dio. lib. XLX. p. 5 3». ''\:.^}\y 

(15) Anfon. Profcir. IV. p. 50./* . ''^>,*w^V^ 
\2 6) Ibid. Carm. X p< î4« 
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faîrement expliquet le paflage de 
Pline dont il s'agit, d'une manière 
qui puiffe concilier cet Auteur avec 
lui-même, & qui s'accorde d*ail- 
leurs avec la vérité de THiftoire. 
Voflîus a cru réfoudre la difficulté , 
en difant (17) qu'il n'eft queftion 
dans ce paflage que de la Ville de 
Rome , dont Tibère fît chafTer les 
Druides , les Devins & les Méde- 
cins. Mais ( y avoit-il des Druides à 
Rome î Au furplus ) , cette explica- 
tion efl combattue par les paroles 
mêmes de Pline, qui dit que les Gau* 
lois ont été entêtés des divinations, 
de la magie & des iacrifîces humains 
jufqu'aux fîécle où il vivoît , & 
qu'ils en font revenus depuis que 
l'Empereur Tibère a exterminé leurs 
Druides^ & en général cette forte 
de Devins & de Médecins. Un paf- 

(17) Voflîus de Orig. & Progr. Idololatti», 
tib.I. cap. 15. p. 115. 
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ftge de Tcrtullien ( 1? ) explique 
clairement la chofe. a Tibère , dit-il, 
»faifoit crucifier les Prêtres qui im* 
» moloient des viâimes humaines. » 
Voilà le fait que Pline rapporte. Ti- 
bère n'abolit pas l'Ordre des Druï* 
des , mais il puniffoit du dernier fup- 
plice les Druides^ & en général, les 
Sacrificateurs & les Devins qui, con- 
tre la teneur des Edits , ofFroient des 
vidimes humaines , le mêloient de 
divinations & de magie, fe vantoient 
de prédire l'avenir , & de guérir les 
maladies par le moyen de ces belles 
Sciences. 

Les Druides fubfifterent donc dans 
les Gaules auffi long-tems que le Pa- 
ganifme. Mais les chofes changèrent 
de face lorque la ReligionChrétienne 
commença à s'y établir. Le Peuple, 
înftruit par de meilleurs Maîtres, 
abandonna ks Druides , & ne leur 
* ■ ' ' ■ "" "■ ' ■ ' < 

(2 s) TcrtuU. Apol. cap. 4, 
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apporta plus les préfens & les of^ 
frandes, d'oîi ils tiroient une partie 
de leur fubfiftance. Bientôt TEglife , 
foutenue du bras féculier , alla rvii- 
ner les Forêts confacrées, & les au- 
tres Sanftuaires des Gaulois. On pu- 
blia des Edits rigoureux contre ceux 
qui alloient faire leurs prières dans 
les campagnes & dans les bois. On 
fit paffer les Druides pour des Sor-^ 
cierSyC^i tenoient des Affemblées 
noâurnes à Thonneur du Diable ; 
on fournit, de cette manière, au faux 
zèle un prétexte pour les perféciiter 
à toute outrance ; & à la fin , la ruine 
du Paganifme dans les Gaules entraî- 
na néeeffairement celles des Druïdcs. 
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DISSERTATION 

Sur U tems ou la Religion Chrétienne 
fut établie dans les Gaules, par, 
' M. DE Ch INIAC. 

1 LUSiEURs Ecrivains ont tra- 
vaillé fur une matière fi digne d'être 
approfondie ; mais quelques favans 
que foient leurs ouvrages , il faut 
convenir qu'il refte bien des difficul- 
tés que je dois éclaircir , pour prou- 
ver le point le plus intéreflant de 
l'Hiftoire que j'écris (*), fa voir, que 
la foi en J. C. na été annoncée dans les 
Gaules qu^au milieu du Ile.fiécU. 

Ceux qui ont entrepris de mon- 
trer que le Chriftianifme a été éta- 
bli dans»les Gaules par les Difciples 
des Apôtres , dès le premier fiécle , 
fe font engagés à défendre un grand 
nombre de traditions populaires, &c 
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àfoutenir comme authentiques les 
pièces les plus méprifables &c les 
moins dignes de foi. C'eft fur ce fon- 
dement ruineux que quelques-uns 
ont prétendu que faint Paul , allant 
en Efpagne , paffa dans les Gaules , 
& laiffa faint Crefcent à Vienne , 
que faint Trophime fut envoyé à 
Arles par faint Pierre, que faint Phi- 
lippe , Apôtre , & faint Luc , E van- 
gélifte, nous ont prêché la foi , que 
faint Denis , faint Martial , faint 
Sixte, &c. ont reçu leur miffion pour 
les Gaules de faint Pierre ou de faint 
Clément, & y ont établi, dès le pre- 
mier fiécle, des Eglifes floriffantes. 
Je vais difcuter toutes ces traditions, 
& je me flatte de ppouver que Téta- 
bliffement de toutes ces Eglifes dans 
ie premier fiécle , n'eft pas mieux 
fondé que l'origine de nos Rois de 
la première race qu'on a fait remon- 
ter jufqu'à Francion ^ fils de Priam , 
ou feloil d'autres, fils ^Hector , dont 
on a produit la filiation jufqu'aux 
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derniers Roû de la féconde race. Si 
Ton m'accufe de combattre la gloire 
de la Patrie , je réponds ingénuement 
que TEglife Gallicane n*a pas befoia 
de faux titres de nobleffe & d'anti- 
quité. Les traditions ne font hono* 
râbles qu'autant qu'elles font ap* 
puyées fur la vérité , « contre la- 
w quelle , félon la remarque de Ter- 
» tuUien , ni l'efpace des tems , ni 
» l'autorité des perfonnes , ni les pri- 
» viléges des Pays ne peuvent pref-< 
H crire.» Z)e veL virg^ ini(, Jç fais qu'il 
y a des Chrétiens finc^res , mais trop 
crédules , à qui cet fxamen pourra 
ne pas plaire , mais , comme Pob- 
ferve M, Fleury, a la vraie piété con- 
» fifte à aimer la vérité & la pureté 
>»de la Religion,& à obferver, avant 
» toutes çhofes, les préceptes mar- 
»» qués expreflement dans l'Ecriture, 
» Or , ajoute le même Hiftorien , je 
H vois que faint Paul recommande 
?> pl^fiçurs foi$ à Titç &ç àXimothéç 
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» d'éviter les fables ; & qu'entre les 

» défordres des derniers tems , il pré- 

» dit que Ton fe détournera de la vé- 

»» rite pour s'appliquer à des fables : 

.» je vois que les doôes fables ne font 

M pas moins rejettées par St. Pierre , 

.» que les contes des vieilles par faint 

»» Paul ; & ,, comme il condamne les 

>»fables Judaïques, je crois qu'il au- 

I» roit condamné les fables Chrétien- 

» nés , s'il y en eût eu dèslors. Que 

j> diront à cela ceux que la timidité 

)» rend fi crédules? N'auront-ils point 

» de fcrupule de méprifer une telle 

j> autorité ? Dijont-ils que jamais il 

»n'y a eu des fables chez les Çhré- 

» tiens? 11 faudroit démentir toute 

j^Tantiquitç; & quand nous n*au- 

^ rions que la légende Dorée de Jac- 

•» ques Voragine, elle n'eft que trop 

H fuffifante. La donation de Conftan- 

»tin n'eft pas crue même à Rome. 

» La Papeffe Jeanne, crue autrefois 

» par les Catholiques y eft abandon- 

»>née 
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h née & réfutée par les Proteftatis. 
^Baronius, fans doute, bon Catho-. 
clique, a rejette quantité d*écrits 
» apocryphes , & de fables avancées 
M par Métapbrafte, & par plufieurs 
» autres*... Le^ fables, dit encore ni-. 
»luftre Hiftorien , fe découvrent tôt 
HOU tard; & alors elles donnent 
» occafion de fe défier de tout , & de 
» combattre les vérités les mieux 
»» établies. » L Difc. fur VHifi. EccL 
Art. V. 

Première Proposition. 

Les Gaults T^ont point reçu la 
foi dïs U premier fiécle. 

L'Auteur des Aôes nous apprend 
que les Apôtres ne ponoient le flam- 
beau de l'Evangile que dans les Pays 
oîi l'Efprit de Dieu les çnvoyoit. 
y oici ce que nous lifons au Chapitre 
XVI : ccPaul étant arrivé à Derbe & à 
»Liftre, rencontra unDifciple qom- 
fi mé Timothée . . . Paul voulut qu'il 

Tome VI.] Y 
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>fvînt avec lui . . . Lorfqu'ils eurent 
» traverfé la Phrygie & la Galatit , 
y^ le Samt-Efprit Uûr défendit d'an- 
«►noncer la parole de Dieu en Afie. 
f> Etant venus en MilGe, ilsft difpo^ 
^fouru à pafler en Bithinie : mais 
^ rEfprit de Jesvs nt le leur permit 
»pas. >^ (^ir* U 3> 6 & 7, ) Saint Paul 
nous apprend la même vérité , lorf- 
qu'il écrit aux Romains : a Dievi que 
»> je fers parle culte intérieur de mon 
a» efprit dans TEvangile de fon Fils , 
i^m'eft témoin que je me fouviens 
»fans ceffe de vous , lui demandant 
>> continuellement dans mes prières, 
»que^ c'ejifa volonté, il m'ouvre 
H enfin quelque voie favorable pour 
M aller vers vous; car j'ai grand de- 
» fir de vous voir ..• Je fuis bien aife 
>> que vous fâchiez que pavois fiyu^ 
w vent propojé de vous aller voir • . ; 
»mais \cn ai été empêché jufqu^a cette 
y^ heure ..•. Ainfi pour ce qui efi de moi , 
^je fuis prêt de VOUS annoncer aujQi 



DE M. DE ChINIAC. 159 
» TEvangile, à vous qui êtes à Rome. 
» ( Ram. I. 9,11,13, 15. ) » Il ne 
faut donc pas juger fur de fimples 
raifonsde convenan<:e,que St; Piçrre 
& St. Paul étant à Rome unique- 
ment occupés à la propagation de 
TEvangile , ayent fait annoncer la 
foi de !• C, aux Gaulois. Le zèle de 
ces faints Apôtres étoit grand ; mais 
il n'eft pas une raifon fuffifante pour 
conclure avec le P. Longueval» 
qu'ils Ton fait. Hift. de CEgl. Gai. 
iom. I. Differt. /w^. 43. Examinons 
donc les preuves pofitives qu'on al- 
lègue pour établir ce fentiment. 

L Le Traite de la vie £• de la mort r. s. Phi^i»^ 
dts Saints^ attribué à faint Ifidore de cu^u^^S'^' 
«ville, porte que fairit Philippe eft j^^J««i«<î*«-. 
venu prêcher l'Evangile dans les 
Gaules. On ne voit pas que cela ait 
été connu dans les Gaules par ceux 
qui pouvoîent mieux le favoir. Les 
Hiûoires Grecques & Latines que^ 
Bollandus nous a données de faint 
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Philippe , telles qu'elles foient , né 
dîfent point qu'il ait jamais voyagé 
en Occident. Auffi Baroniiis croit 
que , dans le Traité attribué à faint 
Ifidore , il faut lire la Galat'u , & rion 
hs Gaules. Mais , fans s'arrêter à là 
conjeâure de Baronius , qui n'efl pas 
folide (i), il eft certain que le Trahi 
de la vie & de la mort eft trop plein de 
fautes & de menfonges , pour croire 
qu'il foit de faint Ifidore de Séville; 
i& , quand même il feroit de lui , cela 
ne feroit pas une autorité conlidé- 
' rable,ce Saint étant mort en 63 6« 
En effet , de qui faint Ifidore auroit- 
il appris que faint Philippe avoit 
prêché dans les Gaules, puifque Sul- 
pice Sévère , Grégoire de Tours , & 
nos autres Ecrivains , plus anciens 



(i) L'Auteur du Trait/ a certainement youlu 
parler des Gaules qui font bornées par VOeéan on 
]a Mer du Ponant y 6c non «de la GéUatU qui 
çû bornée par le Pom-Emin ou la Mci noize. * 
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que lui , n'en avoient jamais rien 
fçu î 

Saint Epiphane affure que « le mi- n.Nis.L\ic, 
)»niftère de la parole de Dieu ayant 
ff été confié à fa^nt Luc , cet £ van- 
>»géMe Texerça dans la Dalmatie , 
ndans la Gaule , dans l'Italie & dans 
« la Macédoine , mais particuliére- 
» ment dans la Gaule , ainfi que faint 
» Paul Tattefle dans fes Epitres , de 
» quelques - uns de fès Difciples.» 
if Car , ajoute le faint Doâeur, il ne 
*» ùixxt pas lire en Galatie , comm'e 
H quelques-uns l'ont cru fauffemènt 9 
Jamais en Gaule. >> Haref. 5 1 j/'. 43 3» 
Il eft évident que le fentiment de ce 
Perc n'eft que Ifondé fur la leçon d'un 
texte de faint Paul , & qu'il n'avoit 
point d'autre connoiffance de la pré- 
dication de faint Luc dans les Gaules. 
Il n'allègue , en effet , aucune raifon 
pourfon fentiment, & dit feulement 
qu'il faut lire dans St. Paul en Gaule , 
îa non m C^tow»Je*ferai voir bien- 
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tôt qu'il y a tout lieu,de croire que 
cette derfîière leçon eftla véritable» 
Et certes , le filence de tous les Hif- 
toriens & de toutes les Eglifes , fbit 
des Gaules , foit d'ailleurs , eft plus 
que fufEfant pour ne pas ajouter foi 
à faint Epiphane , qui , en matière 
d'Hiftoire , n'eft point exaô. Sulpice 
Sévère , & fept illuftres Evoques de 
France , dans le IV«. fiécle , difent 
que Dieuavoit envoyé laînt Martin 
dans les Gaules , afin qu'elles ne 
fiiflent pas inférieures aux Pays où 
les Apôtres avoient prêché ; ce qui 
fuppofe vifiblement que ni St. Paul , 
ni faint Philippe , ni faint Luc , ni 
aucun Apôtre , n'y ont point porté 

la Foi. 4< Car, pour cequequelquesr 
i» uns objedent, dit M. de Tillemont, 
n que , félon l'Ecriture & la^Tradi* 
f> tion , l'Evangile aVoit été porté 
>> par les Apôtres dans tome la terre , 
n dès devant la ruine de Jérufalem ; 
^iovLt ce qu'ils peuvent alléguer n'a 



DE M. DE ChINIAC. x5j 
• pas empêché St, Auguftin de croire 
» qu'elle n'avoit été portée que , de 
nfon temSfdans diverfes Nations de 
^ l'Afrique , ou qu'elle n'avoit pas 
j^même encore été prêchée (dans 
n quelques-unes. ) Saint Frumence 
i> l'établit dans l'Ethiopie auIVc. fié* 
i^cle, . ., L'hiiloire nous aflure que 
»les Goths & les autres Barbares 
n du Nord n'ont eu la Foi que du 
» tems de Valérien , & que Tlberie 
»la reçut fous Confiantin, par le 
n moyen d'une fer vante. » Mém. Eccl. 
tom. IF. pag. 440. Saint Paul , dans 
fonEpitre aux Romains , écrite vers 
Tan 58 , dit aufli que *« la voix des 
» Prédicateurs de l'Evangile a retenu 
w ti par tome la une , & leur parole 
»s'eft fait entendre jiifqu'aux extrê- 
>i mités du monde.»* /{o/n.JT.i 8. Mais 
U faut , fans doute , l'expliquer des 
Pays où Dieu avoit ordonné que les 
Apôtres prêcheroient l'Evangile; car. 
depuis ils parcoururent différentes^ 



rauL. 
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Contrées où ils n'avoient pas péné- 
tré jufqu'alors, parce qu'ils n'a- 
vôient point encore reçu Tordre d'y 
aller. ^5. XI, i%. XVL 6,7. ' 
Tii. Ni S. III. Saint Chryfoftome, faint Epi- 
phane , faint Jérôme & quelques-au- 
tres Pères difent que faint Paul a été 
prêcher en Efpagne. Delà on con- 
clut que TApôtre paffa par lesGaules^ 
& qu'il laifla faint Trophime à Arles, 
Sergius Paulus à Narbonne , & faint 
Crefcent à Vienne. Il eft affez pro- 
bable que faint Paul n'a jamais été 
en Efpagne. Le Pape Gélafe l'affure 
formellement ( i ) ; & c'eft , fans 
doute, une chofe confidérable,qu'on 
ne trouve en Efpagne aucun veftige 
un peu fondé de la prédication de 
faint Paul ( 2 ) : car ce qu'en difent 
quelques nouveaux Efpagnols ne 
mérite pas qu'on y faffe attention. 



(i)Concil. Lab. Tom. IV. p. ISJ. 
<2) Eftius in Kom. JCV. 28. p. 179. 

Et; 
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Et, en effet, nous voyons bien que 
faint Paul fe propofe d'aller en Es- 
pagne ( 3 ) ; mais nous n'avons au- 
cune preuve qu'il ait fuivi ce deffein. 
Qui nous afTurera que dans cette 
occaiion , comme dans plufieurs au- 
tres , l'Efprit de Dieu (4) ne U fit pas 
changer defentiment ? Ce qui paroît 
certain , c'eft que dans les Epîtres 
écrites de Rome , oîi faint Paul ne 
devoit d'abord faire aucun féjour : 
Prœteriens vidtam vos, . • , l'Apôtre 
ne parle plus d'aller en Efpagne, mais 
il dit toujours qu'il defire , & qu'il 
efpère de retourner promptenunt en 
Orient , attendant feulement que 
faint Timothée le fût venu joindre , 
pourvu même qu^il vînt bientôt (5) ; ce 
qui fuppofe qu'il partiroit avant fon 
arrivée , s'il tardoit à venir. Saint 
Athanafe qu'on allègue, pour prou- 

(j)Rom. XV. 28. 
(4) Act. XTI. 6. 7, 
(s) Hcbr. XIU. 2 3. 

Tome FI. , Z 
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v^r que faint Paul a prêché enEfpa- 
gne, dit feulement que l'Apôtre étoit 
tout prêt d'y aller , /x» oKutî (6). Il en eft 
de même de faint Cyrille de Jérufa- 
lem. 11 y a toute apparence que les 
autres Pères n'en iivoient pas davan- 
tage , & que , quoi qu'ils en parlent 
plus affirmativement , ils ne l'ont 
fait que fur ce que faint Paul dit lui- 
jnême aux Romains. Au furplus , 
quand même on accorderont que St. 
Paul a annoncé la foi en Efpagne , il 
ne s'en fuivroit point. du tout qu'il 
€Ût pafle par les Gaules, Saint Paul 
dit aux Romains ^^it Us affificra en 
allant en Efpagne^ mais il ne fait point 
connoître la route qu'il fe propofe 
de prendre , il ne témoigne point 
d'envie d'aller dans les Gaules. Le 
P. Longueval a donc avancé , fans 
fondement , a qu'// efi vraiftmblabU 
» qu'il y alla par le grand chemin qui 

][<} Athan. ad Dracont. p. 9f tf. 
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A» conduit d'Italie en Efpagne , c'eft- 
Hà-dire , par la Gaule. » Hijl. Gai, 
tom. I. Dijjm. p. 45. On fait corii- 
bien les voyages de terre étoient 
autrefois pénibles & longs. D'ail- 
leurs , faint Paul en allant de Roni« 
en Efpagne par les Gaules,auroit fait 
<leux fois plus ^e chemin , que s'il 
s'étoit embarqué direôemeht pour 
l'Efpagne. Je penfe donc- qu'il feu- 
droit des témoignages pofitifs poifr 
fe perfuader que faint Paul ait pris 
le chemin des Gaules pour aller ea 
Efpagne. 

IV. Saint Paul écrivant fa fecon- iv. w s. 
de Epitre à Timothée , en l'an 65 ,*^'''"«'»' 
lui mande entre autres chofes , 
que Cnfcent étoit allé tii; U\vrUv\ 
L'ambiguité . de ce mot , que l'ori 
peut expliquer de nos Gaules , ou 
de la Galatit , Province de l'Afie 

Mineure (i) , caufé de Ja difficulté' 

- ' • ' ■ ■■ > - 

( 1 ) L» Gtlttii iwx. smcïennctncnt une' 
grande contrée de i'Afie Mîneurt. cfc Kys 

Zz 
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parmi les Interprètes. Les Grecs 
Tont entendu affez univeffellement 
des Gaules. Eufébe dans fon Hif- 
toire Eccléfiaftique , dit que par ce 
paffage , faint Paul témoigne avoir 
envoyéS.Crefcentdans lesGau/es(i)^ 



prit Ton nom des GauUii , qai , après avoit 
hMé la Ville de Rome, allèrent s'y établir 
parmi les Grecs qui l'habitoienc & qui pdi* 
r oient le nom de Fbrygiens & de PaphUgoniens, 
• X.e nom de Gaulois vient du mot GalUr , que 
quelques Cchet qui s'ctoient détaches du gros 
de leur Nation , pour paiTcr les Alpes du côté 
d' l'Italie, prirent pour marquer qu'ils avoient 
été chaires de leurs anciennes demeures , ou 
qu'ils s'en étoient exilés volontairement. GaUer 
en Tudefque i gnifie un Voyageur , un Etran- 
ger. Les Romains conferverent le mot Gmlier fans 
l'altérer , 6e donnèrent aux Çehes le nom de 
Gaulois 9 & à leur Pays le nom de Gaules, Ce- 
lar attefte au commencement de fcs Commen- 
taires, que ceux que les Romains appelioient 
Canhis, fe nonimoientCe/fe^ dans leur Langue. 
Les Grecs , pour donner au mot GalUr une ter- 
minaifon conforme au génie de leur Langue , 
le changèrent en celui de Ga^atts, Atnlî ils don- 
lîèrent le nom de Oaléuie à la contrée d«a 
'i^rygicns & des Faplilagoniens que les Ctltu 
•u Gaulois étoient venus habiter. 
, !i^)Uh. j. cap. 4 p. 74. 
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iêç raç faxxifltf. On a VU quc faiiît 
Epiphane aflure même que ceux 
qui Fentendent de la Galatie. fe 
trompent. Mais faint Irenée ,plus 
ancien qu'eux , & mieux inftruit 
de l'ancienne Tradition de !'£• 
glife des Gaules 9 lit Galatiam .9 la 
Galatie (3), Théodoret , fainj Chry- 
foftôme & TAmbrofiafter lifentcon- 
ftamment eiç faXatTiâiy. On ne trou* 
ve point que notre Vulgate Latine 
ait jamais lu autreme.nt. l^e Nou- 
veau Teftament d'Oxfort , qui a 
épuifé les recherches fur cette ma- 
tière , ne marque point qu'aucun 
Manufcrit porte uç fa^x/ar. » 11 y a 
>> donc tout lieu de croire , obferve 
H M. de Tillemont , que c'eft le yé- 
» ritable Texte de faint Paul , coni- 
»♦ me le foutient le Père Petau con- 
n tre faint Epiphane » & par con- 
>> féquent que eis faT^xletç eft une 

(j) Lib. III, cap. 14. p. 27 1 . , 

Z3 
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3* pure faute (de Copifte , ) laquelle 
» aura jette Eufebe dans Terreur ^ 
>► & rautorité d^ufebe y aura en- 
^ faite entraîné les autres (4 ) <<. U 
eft , en effet , affez naturel de l'en- 
tendre de la GalatU , qui étoit bien 
plus connue que les Gaules de faint 
Timothée. D'ailleurs , fi faint Paul 
avoit voulu marquer les Gaules , il 
auroit fans doute ajouté rnv J'urêKtivy 
ou il auroit mis rnv KeXT/x»V , ou t«V 
fa^x/rtç, ou queiqu'autre terme qui 
les diflinguât de la GalatU : car cette 
contrée de TAfie Mineure n'avoit 
point d'autre nom que t/ç fceXaTiar; 
Le Père Longueval a lui - même 
fenti la difficulté de foutenîr le t/ç 
r«xx/«fcç d'Eufibc «, & même de pré- 
tendre qu'il faut lire dans faint Paul 
lés Gaules 2i\x lieu de la Galaxie. » il 
f> ne s'agit pas de fçavôir , dit Cet 
>» Hiftorien , fi faint Epiphane a eu 

(4) Mémoir. Eccléf. Toin. I. p.. «is» 
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h raifon de lire dans le texte de faint 
♦> Paul ,«« Gaule , au lieu d^en Ga^ 
» latie : il nous fuffit qu'il ait cru 
» qu'on de voit lire de la forte , pour 
» être en droit d'en conclure qu'il 
»paffoit alors pour confiant que 
» faint Crefcent ayoit prêché la Foi 
» dans la Gaule .... Nous croyons 
» devoir nous rendre à l'autorité de 
» faint Epiphane. Il fîéroit mal à des 
» Ecrivains François de combattre 
»ce que des Auteurs Grecs , des 
» Saints Pères refpedlables par leur 
» antiquité 6c leur érudition , ont 
» avancé de glorieux à l'Eglife Gal- 
» licane ( i ) « On n'admirera pas 
fans doute dans ce raifonnement la 
Logique du Père Longueval. Si le 
fentiment de faïnt Epiphane fur un 
fait de cette nature , n'a d'autre fon- 
fondement qti'une erreur de Co* 

^■^»^— — — I ~l ■ I ■ Il — ^^— — — n 

( I ) Hiftoirc Gallic. Tom. I. Diflcrt» 

Z4 
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pifle , quelle créance y devons- 
nous donner ? Le Père Longueval 
avoit-il oublié qu'il venoit d'avouer 
» qu'une Eglife fi illuftre ( que la 
» nôtre ) n'avoit pas befoin de faux 
9f Titres de Nobleffe a ? Je voiidrois 
volontiers qu'il me fut permis de 
me tendre à l'autorité de faint Epi- 
phane ; je defii^rois que la tradi- 
tion de l'Eglife de France ne {ùt pas 
contraire » à ce que des Auteurs 
» Grecs , des Saints Pères refpeûa- 
» blés par leur antiquité & leur éni- 
. » dition , ont avancé de glorieux à 
.>> l'Eglife Gallicane «. Mais , comme 
le remarque M. Fleury , » fans man- 
» quer de refpeâ: pour les tradi- 
» tions , on peut examiner celles 
» qui font dignes de créance : on le 
» doit même ,fous peine de manquer 
» de refpeft aux vraies , en y en 
>> mêlant de fauffes (i) «. Or nos 
Hiiloriens les plus anciens , mieux 

(a) L Difc, fm THiftoirc EcclcT. arr. V. 
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înftruits que les Grecs de. la Tradi- 
tio,n des Eglifes des Gaules , ne font 
aucune mention de faint Crefcent. 
Adon, Archevêque, de Vienne, au 
IX . fiécle , eft le premier qui en 
parle , & Texpcfé du fyftême de 
cet Ecrivain fuffit feul pour le dé- 
truire. D'un côté il avoue que faint 
Crefcent avoit été ordonné Evêque 
de la Galatic , j&L par-là il ruine 
l'interprétation qu'Eufebe & faint 
Epiphane donne au motr«XaT/ût : 
d'un autre côté , il veut , fans au- 
<:une preuve > que faint Crefcent 
€ut quitté fon Eglife pour aller plan^ 
ter la Foi à Vienne. Ce'iyftême 
étoit nouveau ; aufli Adon ne put 
perfuader fon opinion à fon Eglife^^ 
qui., il y a deux fiécles , ne mettoit 
point encore faint Crefcent dans fe$ 
Litanies , n'en faifoit qu'une fimple 
Mémoire dans fon Office ; ajoutons 
qu'il ne fe trouvoit , dans leDiocèfe 
de Vienne 9 aucune EgUfc ni au* 
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cun anckn monument de ce Saint. 
Dans le nouveau Bréviaire de Vien- 
ne , on n'en fait qu'un iimple Offi- 
ce , fans Leçon ; & on lui donne le 
titre d'Apôtre , mais non celui </*£- 
vtqut de Vienne , comme Ton fait à 
tous ceux qui font reconnus pour 
Fondateurs des Eglifes. Il eft, en ef- 
fet , certain que dans le V©. iiécle ^ 
on n'avoit aucune connoifTance 
que faint Crefcent , Difciple de faînt 
Paul , eût fondé l'Eglife de Vienne, 
puifqu'il n'en eft point parlé dans 
la difpute qui s'éleva entre cette 
£glife & celle d'Arles touchant le 
droit de Métropole, 
v. Ni s. Ti;o. V. Saint Trophîme, étoit Gentil ; 
apiTVe s! natif d'Ephèfe. Il fui vit faint Paul 
''*"^* dans le voyage qu'il fit de Gorin- 

the à Jérulalem en l'an 58 {A cl. xxi. 
19.) Lbhg-tems après , & environ 
l'an ^4 , Êiint Paul pafTant à Milet, 
y laifla faint Trophime malade , ce 
qu'il manda à S. Timothée vers le 
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* milieu de Tan 65, peu de tems avant 
fa mort (11. Timoth.iv. 10 ). Cela 
fuffit pour montrer que faint PauJ ^ 
fupppfé qu'il ait fait le voyage d'Ef- 
pagne & qu'il ait paffé par les Gau- 
les 5 n'a pu le laifTer à Arles en 63 ^ 
comme Adon Ta avancé j & même 
que faint Trophime n'a pu être at- 
taché à l'Eglife d'Arles du vivant 
de faint Pierre & de faint Paul. Il 
faudroit donc, pour prétendre qu'il 
y eût eu un faint Trophime envoyé 
à Arles par faint Pierre , qu'on pût 
diftinguer un autre faint Trophime , 
Difciple d« faint Pierre & de faint 
Paul , de celui que faint Paul avoit 
laiffé à Milet : c'eft ce que perfonne 
n'a encore prétendu. Cependant le 
Père Longueval foutient la Miffion 
de faint Trophime à Arles , & affu* 
fe que » nous avons pour garant de 
»> ce fait, une Tradition fi ancienne^ 
j* & fi univerfellement reçue, qu'on 
n ne pourroit la contredire fans té; 
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» mérité (i) k. Pour prouver cette* 
Tradition , le Père Longueval allè- 
gue i^. Que c'eft fur ce principe 
que le Pape faint Zofime fon^e les 
Privilèges qu'il accorde à TEglife 
d'Arles. 2^. Que c'efl: le motif delà 
Requête que les Evêques de la Pro- 
vince d'Arles préfente rent à faint 
Léon , pour le fupplier de rendre à 
cette Métropole les privilèges qu'il 
lui avoit ôtés. » Si S.Trophime d'Ar- 
» les n'avoit reçu fa miffion qu'au 
» milieu du troifiéme fiécle , obferve 
» cette Hiftorien, auroit-on pu îgno- 
» rer ce fait à Rome & dans la Gaule 
levers le milieu du. V. fiécle? Où 
» ces Evêques auroient-ils pu s'ex- 
^ primer comme ils font ? Peut- on 
>^fuppofer qu'ils ignoraffent qu'il y 
» avoit à Lyon & à Vienne , dès le 
w fécond fiécle , une Chrétient4 

» nombreufe , qui avoit donné àTE^t 
' I I , ■ .1 " 

(i) Hift. de l'Egl. Gall. Tom. I. PJ^^^"' 
M 44. 
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» glife de fi ilUuftres Martyrs ? Ainfi 
» foiitenant que TEglife d'Arles eft 
>> plus ancienne (i), ils prétendent 
» qu'elle a été fondée dès le premier 
ff fiécle «. 

Il feroit trop long de prouver que 
la tradition de TApoftolat de- faint 
Trophime , fondé fur la Lettre du 
Pape Zofime , & fur la Requête des 
Evêques de Provence , ne mérite 
aucune attention. Je renvoyé à M. 
de Tillemont (1) qui Ta prouvé dé- 
monflrativement. » Ce que nous 
» concluons de tout ceci 9 dit ce 
» judicieux Ecrivain , c'eft que la 
n Mifilon de faint Trophime par les 

(i) Si le p. Longueral ^toit conféqaenc dans 
(on fyftcme , il fe feroit convainca que la 
prétention des Evoques de Provence etoit . 
vifîblem'ent fau(re»puirqu*ils difoicQt que leur 
EgUfe ^coit plus ancienne que celle d'Arles : . 
Car il y a? oit \ Vienne yfelon le P. Longueval , 
une E glife fondée par Crefcent , dans le même 
tems que S. Trophime avoir établi . cello 
d'Arles. 

(i) Mémoii. EccUf. Tenu IV. p; 7 04-70 1« 
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w Apôtres & par faint Pierre , n'é- 
» tant fondée que fur des Auteurs 
M qui ne l'avancent que pour foute- 
>» nir une prétention que ron peut 
H afTurer être infoutenable ^ & dans 
M laquelle M. de Marca avoue que 
>> Patrocle ( j ) avoit furpris Zofime 
ff par fes menfonge^ ^ obrcptum Zo- 
yifimoptr falfam Patrocli Juggeflio* 
>> i2e/72 9 il n'y a guères lieu de s'y 
»? vouloir arrêter contre le témoi* 
»» gnage de faint Grégoire de Tours ^ 
f¥ qui n'avoir nul intérêt en ceci , 
n que celui de la vérité , & contre 
H l'honneur de l'Eglife Gallicane^ 
»? qui feroit coupable d'une très- 
>> grande ingratitude envers faint 



(i)Pattoclé avoit fait chafler du Si(%e d'Ar* 
les Eros , qui en étoit le légitime Evéque , 
pool Ce faire mettre en fa place pat la faveur 
du Général Conftante. Sa conduite dans VE^ 
pifcopat répondit à fon inftrufion » puirqu'tl 
vendit même des Evçchés. Dieu le punit de 
fes fourberies 8c de fes attentats , cA permet* 
tint qu'il f4c ma0acxé. 
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» Trophime ds ne le pas honorer 
H comme fon Apôtre , s'il eft vrai 
H qu'elle ait reçu la Foi par fon 
» moyen. Le Père Quefnel (4) ne 
n regarde cette antiquité attribuée à 
M faint Trophime , que comme une 
f> chofe très-faufle «• Auffi faint Léon 
répondant à la Requête des Eve- 
ques de Provence les contredit en 
ce qu'ils avoient fuppofé faufTement 
que » l'Evêque d'Arles , en confi- 
n dér^tion de faint Trophime avoic 
»► toujours regardé comme une partie 
» de fa follicitude Paflorale , les Or- 
M dinations de la Province de Vien- 
9> ne , aufli-bien que celles des trois 
» Provinces ( les deux Narbonnoi- 



(4) On verra par la fuite de cette HHloîre , 
que le P. Longue val fe glorifie de n'être l'amait 
du fentiment du P. Qucfoel. Pour moi, ;e 
penfe, avec M. de Tillemont , qu'il eft du de<< 
voir d'un Hiftoricn de prendre la ve'rité par 
tout où elle fe trouve. Un Chrétien ne doit 
jamais haïr les hommes # mais fe gaxàntii d« 
leurs erreurs. 
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» {es & les Alpes maritimes) «. C'eft 
pourquoi ce Pape déclare qu'il a 
bien examiné toutes les chofes de 
part & d'autre , qu'il a trouvé que 
les Villes de Vienne & à^ Arles ayant 
toutes deux été très-célébres dans la 
même Province , l'avoient alterna- 
tivement emporté l'une fur l'autre 
(5) pour la prééminence Eccléfiafti- 
que , félon les tems & les rencon- 
tres différentes ; & qu*aînfi il eft 
raifonnable de partager la Province, 
& de laiffer à Vienne les Evêchés 
de Valence , de Tarentaife , de Ge- 
nève & de Grenoble. Les eSorts 
qu'ont fait dans la fuite les Evêques 
d'Arles pour fe relever de cette Sen» 
tencç, n'ont fervi qu'à la faire con- 
firmer de plus en plus , fi ce n'efl: 



(5) s. Léon bien petfuacl^ que la miflîon de 
Trophime par S. Pierre , ^toit une pure ioven- 
tio» des Evêques d'Arles, écarte cette chim^fC 
& n'en fait point le fondement de leurs pr^ 



qu 
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qu'on a encore retranché Die & 
Viviers 4e la Province d'Arles pour 
les ajouter à celle de Vienne. 

II eft (pourtant) difficile , ob- 
ferve le Père Longueval ^de fe per- 
fuader que iaint Pierre & faint Paul 
9 étant à Rome uniquement occu- 
H pés à la propagation de TEvan- 
» gile , aient négligé de le feire an- 
» noncer à une Nation auffi illuftre 
» & auffi voifine de Tltalie que Té- 
» toient les Gaulois. Le zèle de ces 
» faints Apôtres eft une raifon fuffi- 
»> faute de fe perfuader qu'ils- Tau- 
>»ront fait«. 

J'ai déjà répondu à cette objec- 
tion. Lès Apôtres n'ont fans, doute 
pas négligé d'annoncer l'Evangile 
dans les difFérens pays oât Dieu leur 
a permis d'entrer ; mais nous n'a- 
vons pçînt de preuves que Dieu ait 
voulu que les Apôtres portaient 
eux-mêmes le flambeau de la Foi 
dans le^ Gaules. Saint Marc jl^êche 
Tome FI. À a 
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Jefus-Chrift aux environs d'Alexan- 
drie ; mais il attend un ordre de Dieu 
pour entrer dans cette grande Ville , 
la première de FEmpire après Rome, 
& oii perfonne n'avoit prêché avant 
lui. Lès Apôtres n'ont donc envoyé 
des Ouvriers Evangéliques que dans 
les lieux qui leur étoient marqués 
par le Saint-Efprit , & julqu'à ce 
qu'on nous faffe connoître la vo- 
lonté divine , à l?égard des Gaides , 
il ne nous eft point permis d'ajouter 
foi à des conjeftures humaines ; qui 
peuvent -fe trouver oppofées aux 
décrets de l'Eternel qui lait nîiféri- 
cOrde à qui il lui plaît: Cujus vultmi' 
feretur , & qutm vidt inâurat ( Ronu 
IX. i8.) « Si FEglife Gallicane , ob- 
nferve M. de Tillemont (i^ , n'a of- 
offert des Martyrs à J. G. qu'après 
>^ quelques autres, elle a: réparé ce 
^ défout par le nombre & la qualité 

a l'i I • ■ ■ -- • r ■ ' ■ !■■— — 
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M de ceux qu'elle lui a rendus^après 
*> les avoir reçus de lui. » Nous pou- 
vons certainement dire la même 
chofe des premiers Apôtres de notre 
Egllfe : ils lui ont acquis une gloire 
qui ne peut périr qu'avec les fiécles. 

VL Le Médecin Chifflet, dansfoh vi.Nîs.Lin. 
Hijloirede Btfanqon^ veut que St. Lin 
ait apporté la Foi à Befançoh ( 2 ). 
Nous apprenons , au contraire , de , 
faînt Irenée que faint Pierre & fairit 
Paul ayant fondé l'Eglife de Ronie , 
en confièrent le gouvernement à St. 
Lin (3). Ce Pontife auroit-il quitté 
TadminiAration de l'Eglife de Rome 
pour venir prêcher la foi aux Francs- 
Comtois ? Chifflet donrte pour toutfe ^ 
preuve de fon fentiment , que TÊ- 
^glife de Befançon réhonoré point étau-^ 
trefaim Lin. Cela eft certain ; maïs 
îl eft vrai encore qu'elle ne Pho- 

. (2} Vefontio, Tom. II. p. 11-13^ . 
(1) -irèn. lib; IIÏ, cap. |.p. 23 a: ^' -. J 
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ixore que comme beaucoup d^aiitres 
Eglifes , &c qu'elle ne dit pas feule- 
ment dans fon ofEce qu'il ait été fon 
Apôtre, D'ailleurs , le même Ecri- 
vain met pour fécond Evêque de 
Befançon un faint Maximien , or- 
^ donné vers l'aiî 285, par le Pape 

Caïus, Il auroit donc dû prou ver que 
faint Lin avoit gouverné PEglife de 
Bçfançon pendant près de deux fié- 
clés & demi 9 ou nous dire pourquoi 
il ne s'eft point donné de Succeffeur , 
pourquoi il n'y a point eu d'E vêque 
à Befançon jufques vers l'an 285. 
vu. s. Mar- VII. Le Calendrier* de Limoges 
point" veDu , place la miflion de faint Martial dès 
mier Iféc?"' 1^ premier fiéde. Nous avons une 
[« G^riiclr' S^^^^^ vie de cet Apôtre du Limou- 
fin , fous le nom de faint Auftricli- 
nien ^ fon Compagnon , qui dit la 
même chofe ; elle eft appuyée par 
les deux Lettres qu'on a données 
fous le nom du Saint. Il eft certain 
que la Vie & les Lettres ont été fa- 



DE M. DE ChINIAC. xS$ 

briquées par des Ecrivains qui ont 
^cherché à en impofer ; la vie a été 
écrite fur la fin du X . fiécle , & les 
Lettres environ cent ans après ( i ). 
Ge n'eft , en effet , que fous le régne 
de Philippe I , qu'on à commencé à 
prétendre que St. Martial étoit venu 
dans les Gaules fur la fin du l\ fié« 
de. On peut voir ce que dit fur ce 
fujetM. des Cordes, Chanoine de 
Limoges (i). Ce Savant étqit cerai» 
nement très-zèlé. pour la gloire du 
Limoufin fa Patrie : je ne te fuis pas 
moins que lui; mais au lieu d'hono- 
rer une Eglife , c'eft la dégrader, que^ 
de lui donner une origine fabuleufe. 

VIII. Flodoard, Hiftorien du X% yin. Ni s. 
fiécle, dans fon Hiftoirc des Evéques Reims/ 
de Reims , ii v, / , «:. 3 . /. 1 1 . dit que 
faint Pierre envoya exprès St. Sixte 

(i) Fo^ft Dubofquct , Hift. Gallic. Ub. I. 
çap. 23»p 44* 4$- 

• ( 2 ) Voyet, Dttbofquct , Hiftof. G^Uc* 
jag. 50-f«. ^ ^ 
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à Reims pour y enfeigner la parole 
de Dieu. Cependant les Aôes mêmes 
de faint Sixte de Reims difent qu'il 
ne vint dans les Gaules que fous 
Diodétien & Maximien , c'eft-à- 
dire, vers Tan 287.Hincmar, célèbre 
Archevêque de Reims , plus ancien 
que Flodoard^ dit (3) que St. Sixte 
de Reims fiit envoyé en France par 
le Pape Sixte, fans exprimer fi c'eft 
par le premier , vers 1 10 , ou par le 
fécond 9 vers 158. M. du Bofquet 
l'entend du fécond (4); Cela eu con- 
forme aux Aâes du Saint , & il y a 
peu d'exemples que les propres hif- 
toires des Saints lés mettent dans uil 
tems poftérieur à celui où ils ont 
vécu. 
IX. Ni s. IX. Les Aâ-es de St. Taurin difent 

Tauria d*E« >m i^' # i-» 

yrcux. qu il a été envoyé en France avec 

iaint Denis , par faint Clément. Mais 

— ■ ■ ■ .. . ■ ^ 

(3) Hlncm. ppcr. 32. c^.' 15. Tom. II, 
pag/431. 

(+) Hift. Gallic, lib. h cap. 2* p. 5 5* $^« 
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cette pièce eft toute compofée d'é- 
vénemens fabuleux 6c mal coufus* 
On y lit que faint Taurin informa le 
Pape Sixte du jour de fa mort , fans 
dire quel étoit ce Sixte* On y voit 
encore que ce Saint étoit frère de 
faint Gaugèric, Evêque de Cambrai , 
& celui-ci n'a vécu que fur la fin du 
VKfiécle(5). 

X. Une vie de fàint Julien , qu'on . x. Ni s. m- 
croit avoir ete compofée fous lE- 
vêque Aldric , vers Tan 850 , dit 
qu'il a été envoyé par Saint Clé- 
ment avec St. Denis de Paris. Cette 
Hiftoire eft , comme prefque toutes 
les vies de Saints , remplie de Êibles. 
On y voit qiie faint Julien n etoit 
mort que fix cens ans auparavant 
(6). Il ne mourut donc ^ félon cette 
Hiftoire , que vers Fan 290 , & par 
conféquent il n'avoït point été en- 

^ (s) Gallia Chrift. Tom. I. p. m* 
{ <s ) Vojfx^ X(lal?iHoa , Analcft. Tom. III. , 
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voyé dans les Gaules par faint Clé- 
ment, D'ailleurs , je ferai voir que 
faint Denis, avec qui Ton prétend 
que faint Julien étoit venu, ne prê- 
cha dans les Gaules que vers l'an 
250, Enfin, à la tête même de la 
méchante hiftoire de faint Julien , 
on lit ces mots ; Qui fuit ecmporc Dc^ 
cii y & Ncrva ac Trajani ImperatO' 
runij &c. Ce Decii qui s'accorde û 
mal avec le tems de Nerva & de 
Trajan , pourroit bien être un refte 
de la plus ancienne tradition de TE- 
glife du Mans. 
XI Nî s. ïu- XI. Grégoire die Tours aflure (i) 
tr©pc de sain-^^^ ^^j^^ Eutrope a été marty rîfé , & 

qu'on lenoie qu'il avoit été envoyé 
par faint Clément. M. du Bofquet 
croit que le nom de faint Clément 
a pu être ajoute en cet endroit au 
texte de Grégoire de Tours (a). Au 
furplus , quand le texte de cet Hif- 

, (i) De Gloria Matt. cap. jC. p. i2j. 
(x) Hift. GalUc. lib. 1. cap. 30. p. 54* 

tori««^ 
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torien n'auroit pas été corrompu , 
il faudroit peu connoître combien le 
tems. altère la vérité des chofes qui 
ne fe confervent que dans la njér 
moire du Peuple, pour donner quel- 
qu'autorité à une opinion du VI . 
£écle ^ dont Grégoire de Tours n'a 
pas été afliuré , & qui n'étoit fondée 
fur aucun écrit. Car la vie de faint 
Eutrqpe n'a été faite que depuis ce 
tems-là , & fe trouve toute pleine de 
fables (3). Âuffi BoUandus n'a pas 
cru qu'il fallût s'arrêter à ce que rap- 
porte Grégoire de Tours , & il aime 
.mieux croire que faint Eutrope n'^ft 
yenu qu'au III • fiéçle avec St. De- 
nis, dont ont le Eût Compagnon (4). 

XII. « Il y a peu (Je fables dont on xn. kî s. 
>>ne fe doive laiffer perfuader , dit ris. qu4ii a 
» M. de Tillemont ( 5 ) , fi l'on croit ^joûlondc/ 

!■ I II ■ ■ I. 

(3) y^f^ ?• àc Natal, lib. IV. cap. 105. 

Fg- 74 

(4) Bolaiid, jo.Ap. p. 73l« 
. ($) M^m. Eccléf. Tom.IY. p. 7T0. 

TomcFL ab, 
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«Ycc S. De- ^ ^"^ ^^ témoignage de faint Sulpîcè 
nys l'Aréo- ^^Sévcre • Qui ne reconnoît aucun 
w martyr en France ûvatit Marc*Âu*- 
*> rele , joint à l^autorité de fôint Gré- 
>goire de Tours, qui miet la Venue 
•>f de faint Denis de Paris en ^ 5 o , ISt 
» appuyé par prefque taus les Mar*- 
» tyrologes , qui diftingiï^nt les de«i 
n faint» Denis 9 De fuHit pas pour dé- 
»».truire une opinion inouie dans 
V» l'Eglife durant huit dens ans ^ mift 
»au jbu^r par tin Abbé ^ Minidrè 
>diF.rat, aifez îgnotant, au affet 
^ hardi , pour impofer aux HiilorienS 
» les plus célèbres , & aux Ecrivains 
>i les plusfacrëS) ôt qai n'a point cef- 
»>fé d'être combattue depuis qu'elle 
H a commencé à patoîfre îufques à 
^ préfent > qu'on peut dire qu'elle eft 
>» détruite , » & que l'on convieiït 
unanimement que faint Denis , pre- 
mier Evêque de Paris, ne vint dans 
les Gaules que vers le milieu du III*. 
ficelé , du tems de TEmpereur Dèce. 
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Hilduin , Abbé de Saint- Denis en 
France , au IX% fiécle , fut le pre- 
mier qui identifia faint Denis l'Aréo- 
pagite , & faint Denis de Paris. Ceft 
dans fon Anopagitica^ vie pleine de 
'ftbles , venues de la vanité , qui ta- 
-che d'approcher fes pçemiers évo- 
ques dn tems des Apôtres , en préfé- 
rant rimpofture à une vérité folide 
& inconteftable (6) ; c'eft dans ceittt 
vie que TAbbé Hilduin publia fou 
opinion étrange. Pour la prouver, 
il cita l'autorité d%in Ariftarque & 
d'un Visbias , dont perfonne n'avoit 
jamais entendu parler , mais il pré- 
tendit que les émts-de cesdeuK per- 
fonnages , qu'on n'a pas phis con- | 
nus depuis ce tems qu'auparavant , 
avoient été trouvés dans la Biblio-^ 
thêque de l'Eglife de Paris Le cré- 
dit d'Hilduin, & l'efpèce d'enthou- 
fiafme où lesCeuples étoient aloit 

.— — I . . ,. I m 

4^) ^<9« loi V«kfi«8« 9 p- 1 tf J. 
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de vouloir que leurs Apôtres fuffent 
venus dans les Gaules dès le I. fié- 
cle (7) , iaffurerént à ropinion de 
TAbbé Hilduin un prompt luccès. 
Elle s'accrut fi fort , & fit difparoître 
avec tant de facilité d'ancienne tradi- 
tion, qu'au^XIK fiéçle, le fameux 
Abelard fut perfécutépar les^Moines 
de Saint-Denis , pour avoir avancé 
que YEvéquc dt Paris tCcioU point 
rAréopagiu. Ce Religieux prétenr 
doit que le célèbre Bede , tant ap- 
prouvé par notre Eglife, devoit être 
cru préférablement à TAbbé Hil- 
duin 9 qui n'étoit venu que 4eiux fié- 
cles après lui. Les Moines , trop en* 

1 I I ! *■ ' ■ !■> ( I ■ ' .M ■" ' 1 

(7) Avittt ^ttc de foire S, DcpU djc P«is 
'Ariof^ite , On àvoit dcja prétendu que Saint 
Çieracnc l'avoit envoyé dans les Gsmies. On 
If, voit dans une Chatte du KqI Tiiiciri en 
71a , lappotcée paj: Doin Mabi^on. Çet]te pré- 
tention n'avoit d'autre fondement que de s'^- 
leyer a^^-delfas des autres ligUres^ipax le vam 
J^OPneui d'une faufTe antiqttit<^. Ce fut le même 
motif qui porta l'Abbé Hilduin \ confondre VZr 
r^fi^e dç iParia , «srec $• PeaU l-'Ai^Qpt(i;ç« 
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têtes de Iieur opinion, pour fe rendre. 
à la raifon , firent grand bruit , com- 
me fi Abelard avoit voulu perdre 
rhonneur de leur Monaftère & celui 
de notre France. Ils ne s'en tinrent 
pas aux paroles & aux injures ; ils le 
maltraitèrent , & l'obligèrent , une 
feconde fois, de quitter leur Abbaye, 
& de fe retirer dans le Diocèfe de 
Troyes. L'aveuglement de ces Re- 
ligieux ne fe boraa pas à ce fait pour 
la gloire d'avoir & pofféder le Chef^ 
de.faint Denis l'Aréopagite. Ils plai- 
dèrent avec le Chapitre de N, D. de 
-Paris , fur la queftion de fa voir «à 
rijîdou le Chef de ce Sainte Le Parle- 
ment , foUicité par les Parties, vou- 
lut bien rendre en Mai 1401 un Ar- 
rêt , fans garantie , par lequel il dé- 
cida que le Chtfde St. Denis le Corin* 
ihien etoit en CEgUfe de M D. ce qui 
étoit dire que celui de VAréopagiu 
étoit dans l'Eglife de Saint-Denis de 
France ; car l'on ne fe doutoit pas 
Bb3 



'1 
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alors que TEvêque de Paris eût été 
un Denis différent de rAxéopagîte 
& du Corinthien. L'Arrêt eft rap- 
porté par du Luc , eicrc 3. 

A la vérité , il feroit fort difficile 
de deviner quel fut le motif de cet 
Arrêt, fi Von ne penfe que le Parler 
aient voulut appaifer une querelle^ 
que l'entêtement des Bénédiâins 
rendoit de jour à autre plus férieufe; 
& qui pouvoit avoir des fuites fâ* 
cheufes. U n'y a , en efFet , aucune 
apparence que , ni le corps de faint 
Denis TAréopagite, Evêque d'A- 
thènes, ni celui de faint Denis, Eve* 
que de Corinthe , foient en notre 
poiTeffion. Comment fait-on que ces 
Saints font venus en France , ou que 
leurs corps y ont été portés après leur 
anort ? On n'en a pas même de pré- 
fomption valable. Au furpllis , fi le 
corps de St. Denis de Corinthe étoit 
quelque part dans le Royaume »il feu-' 
droit bien croire que c'eft à l'Abbaye 
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de St. Denis ; car l'on produit une 

Bulle du Pape Innocent III ^ de; Taa 

I z I 5 9 qui porte que ce Pape eavoye 

;ï\ix Religieux de cette Abbaye, lé 

<orps £un St. Denis apporté de Grèce ; 

ôc fi ces Religieux avpient poffédé 

jiifqu'alors celui de rAréopagite , 

celui-ci devoit paffer avec quelque 

probabilité pour le corps du Corinr^ 

thien, ou du moins cette Bulle étoit 

une efpèce de titre pour croire que 

le corps de ce Saint étoit àSaint-De# 

I3ÎS. Mais nous foxnmes bien peu affu^ 

Tes que ni le corps de l'Âréopagtte^ 

ni. celui du Corinthien ^ foient à 

cette fameufe Abbaye. La Bulle at-» 

tribuée au Pape Innocent III , n'effi 

pas fans fufpicion de fauffeté ( i) ; & fi 

elle eft véritable , on n'en peut rien 

conclure , puifque la Bulle n'affure 

ni que le corps envoyé par le Pape; 



(1) V(>yff. TUljpQAt , Mém. |5çcl<f. To«. U, 
pag. 711. 

Bb X 
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ibit,<ni de St. Denis TAréopagîtei 
4>u de Su Denis , Evêque de Corin* 
the, ni celui d'un St. Denis, Evêque , 
mais celui â^un St; Denis , Confeffiurj 
(i) apporte de Grice , qu'on ne con- 
noit point , & qui pourroit être un 
troifiéme St> Denis , ou Prêtre , on 
Laïque , ou même un Su Denis lup 
pofé ; car ce n'eft pas la première 
fois qu'on a reçu de huffes Reliques. 
Il feroit inutile & ennuyeux de 
s'étendre fur tous les autres Saints 
Evêques , qu'on prétend être venus, 
dans le L fiécle j annoncer l'Evan^ f 
pie dans les Gaules. On les fait pref- 



(2) Bollandus( s Apr. p. 7^4. 745. ) nou§ 
a«donné une petite Hiftore de U r<^ception du 
Corps envoya par Innocent III. Elle porte qoe 
CsCtoitle Corps de 5. Denis de Corinthe C#if 
fepur , titre qu'elle répète pluficiiis fois j^ 8ç 
elle affare qu'en le recevant à Saim Denis , 
on céUbra la grande MeiTe de ipfi -Cwftjf^f. 
On eut donc grand foin tout d*aboxd de di/* 
tinguer ce Saint de VAreopâ^itê , c'eft-à-dire 
de miner la fittlie que rongpiodutt smjomt" 
d'hux. . • • . 
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que tous Difclples ou Compagnons 
dé St. Denis ^ Evêque de Paris. Saint 
Trophime d'Arles , St. Clément de 
Metz , St. Memmie de Châlons fuT 
Marne, St. Front de Périgueux, St. 
George du Puy en Velai , St. Satur- 
nin de Touloufe , St. Savinien & St. 
Potemien de Sens , St. Eucher ^ St. 
Valère & St. Materne de Trêves, 
de Tongres & de Cologne , St. Man- 
fuet de Toul , St. Altin d'Orléans ^ 
St. Catien de Tours , St. Lucien de 
Beauvais , St. Saintin de Meaux & 
de Verdun , St. Exupere de Bayeux , 
St. Rieule de Senlis, St. Paul de Nar- 
bonne , St. Eutrope de Saintes, St^ 
Urfin de Bourges , St. Auftremoîne 
de Clermont , St. Génulphe de Ca- 
hors , St. Aventin de Chartres , St. 
Drennule de Tréguier , St. Quentin 
d'Amiens , St. Alban de Mayence , 
St. Antonin de Pamiers , St. Afro- 
dite de Béziers,St. RufFe d'Avignon, 
St. Martial de Limoges, St Feregriû 
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d'Auxerre , Si Nicaife & St. Melloa 
de Rouen , St. Tauria d-Evreux , 
St. Julien du .Mans, St. Clair de 
Nantes , de Cornouailles &c de Van- 
nes i St. .Maximien de Rennes , & 
plufieurs que je ne citerai pas , fu-i 
rent , félon leurs Aâes , les uns ^ 
Compagnons de St. Denis de Paris , 
les autres , fes Difciples (i) i les au- 
tres , encore , les Difciples de fes 
Compagnons. Il doit donc demeurer 
pour confiant que tous ces Saints ne 
font venus en France avec Su JDenia 
qu'au milieu du 111 <?. fiôcle , où il 
feut rejetter kurs Aôes dans l,ç« 
points les plus etfentiels, & dir-e que. 

ces premiers Apôtres des' Gauk$ 

• ' ' " ■ i ■ ■ Il I II ^ , ^ 

(t) n n'cft pas fort afTure que tous ceux 
qu'on donne à S. Denis pour Compagnons de 
de fa mHTion ou pouc Difciples, Fayent ét^. 
réellement : car il femblc qu*on ait cru fàiic 
honneur à plufieurs Saints de les dire Com- 
pagnons ou Difciples de Saint Denis. L'ôbfcu- 
ïîle' de THiftoirc ne permet pas de fe livrer à 
cette di feu fl» on , & *il n'y a aucun inconvé- 
nient de fuppoler ce que veulent les Aâes. 
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n'ont été ni Compagnons, ni Difci- 
pies de St. Denis , ou de fes Com- 
pagnons ; & pour lors dans quel 
tetns faudra-t-il placer leur miffion , 
& fur quelles pièces poiirra-t-on 
rétablir ? 

Au furplus , les Aâes de ces pre- 
miers Apôtres des Gaules n'ont été 
compo%s qu'après le IXc, fiécle , 
poiir appuyer l'opinion qui com- 
mençoit à s'établir de l'ancienneté 
de plufieurs Eglifes , & pour l'attri- 
buer à quelques autres. Ces mêmes 
A€les ne font naître que des incerti» 
tu des & des contradiftions , qu'il 
coûte de relever , parce qu'on pour- 
roit bleffer la délicateffe de la multi- 
tude qui a toujours plus de zèle pour 
la gloire des Saints ^ qu'elle n'a de 
Jumière pour difcerner le vrai d'a- 
vec le faux , qui ne peut.que les dés^^ 
honorer. Enfin , il paroît évident 
que ces Ades fe font modelés les uns 
fur les autres , & mêmes qu'ils fé 
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font €opîés en pliifieurs chofes. Par 
exemple , St. Martial reffufcite iaint 
Aurélien, ou faint Auftriclinien avec 
le bâton qu*il avoit reçu de Saint 
Pierre ; Su Eucher , avec le même 
bâton, refTuicite aufli fon Compa- 
gnon St. Materne , St Clément de 
Metz opère le même miracle, par la 
vertu du bâton de St. PieriB; faint 
Front de Périgueux rend auflî la vie 
avec un femblable bâton, à St. Geor- 
ge , fon Compagnon ( 2 ). . . . Quel 
fond peut-on faire après cela fur de 
pareilles pièces ? Il y a plus : dans un 
Concile de Limoges en 103 1 , PAbbé 
de Salomniac, près de Limoges , re- 
jetta, avec indignation, les Aâes de 

(2) Le bâton du Prophète lElifée n'a point 
autant de vertu dans la main de Gicfî |ba 
Pifciple,puifqa'iln'avoit p4 rcffufcitcr l'en- 
fant de la Sunamitc ( IV. des Rois , 1 v. 31.) 
Mais, d'où nos faifeufs d*A£les ont- ils tixé 
que Saint Pierre avoit un certain nombre de 
bâtons, ainii pour en donner prefque tous ) 
ceux de fcs Difciplcs qu'il envoyoit dans le« 
paules } 
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St. Front de^^érigueux , comme une 
Fable, compofée depuis peu de tems, 
par un certain Gausbert,Co-Evêque 
de Limoges , qui Tavoit même faite 
pour en tirer de l'argent (3). On in- 
venta, depuis ce tems, une autre vie 
de St. Front, fous le nom de fes Suc- 
ceffeurs ; mais cette nouvelle Pièce 
cft encore plus ridicule que la pre«. 
mière(4). 

Seconde Proposition. 

La Religion Chritunnt tC a pris naif^ 
fanu dans les GauUs qu'au milieu 
du fécond JiicU. 

Sulpice Sévère, le plus ancien Hif, 
torien que nous ayons , parlant de 
la cinquiénu petfécmon ^ qui eft celle 
de Marc-Aurele, dit« qu'alors Ton 
» vit dans les Gaules les premiers Mar^ 



(5) Voyit, Dabofquet, Hillor. Gallic. lib. V, 
i4) Voyez. Dttbofquct; GalUc. Ub. I, caf. x j. 



§ox Dissertation 
»> tyrs , la Religion ayiht été reçue 
%} plus tard zM-^tW des Alpes (^ à Té- 
» gard de Tltalie ).» L'Auteur des Ac- 
tes de St. Saturnin dit aufli que la lu- 
mière de la prédication des Apôtres 
ne fe répandit dans nos Provinces 
que lentement & peu à peu ( i ). U 
n'eft pas poflible de re)etter,avec dé- 
cence,le témoignage de ces deux Au» 
teurs , dont Tun a vécu certainement 
dans les IVc. & Vc fiécle , & Fautre 
paroît l'avoir fuivi d'aflez près (2), 
félon ceux mêmes qui ne veulent pas 
tomber d'accord de ce qu'il nous Jit 
(}). Le premier , indépendamment 



(i) Vojtu Surins , z^. Nov. p. 650. $. x. 

{») Grégoire de TOurs fait mention de ces 
Aé^es, Se les appelle l'Hiftoire du mrrreyre de 
de S. Saturnin. Cette Hiftoire parolt éire d'un 
homme de Touloufe , Difciple 4e S- Bsupcre» 
qui vivoit far la fin du IVe. fiécle , & au 
commencement du Ve. L'Auteur cite une date 
de Confuls , <l'ou Ton peut juger qu'il foivoit 
jnéme des pi<^ces originales. 

{i)Voj€t^ Ckiâiet^ de Ono Dionifio « p^g, 
^ï%*' xao» 
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même de Ton antiquité ^ a été illuftre 
dans le fiécle par fa NoblefFe & par 
les richeffes , & dans PEglife par fa 
icience & par fa piété. On affure que 
Bellarmina cru qu'on devoititelle* 
tnent déférer à fôii autorité , que 
quand fn parloit de quelque Hiftoire 
qui ne s'y accordoit pas , ou il la re- 
jettoit comme fauffe, ou il la rappor- 
toit aux tems poftérieurs(4). 

Et en effet , il faudroit recevoir 
tout ce que des hommes de mauvaife 
foi, ou des efprirs fupatftitieûx noxxt 
ont débité de fables 8c de contes ridi- 
cules , fi Ton ne vouloit point ad- 
mettre ce qu'un Hifto.rien François, 
du mérite de Sulpice Sévère, raconte 
au IVe» fiécle, touchant la propaga- 
tion de la Foi dans le Royaume. Joi- 
gnons au témoignage de cet illuftre 
Ecrivain , celui de Grégoire de 
Tours , qu'on nomme , avec raifon , 

(4) Vojex. BoUandus » ao. Apr. p. 714. 
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le Père de THiftoire de france. Ce 
célèbre Hiftorien qui vivoît dans le 
Vie; fiécle , dit que St. Pothîn fut le 
premier Evêque de TEglife de Lyon, 
9uquçl fuccéda St. Irenée , que Joint 
Poly carpe avoit envoyé dans cetu V^illei 
enfuite il ajoute que, <« ce i|it fous 
Pèce que fept Evêques fiirent or- 
>> donnés , & envoyés dans les Gau- 
H les pour y prêcher.la Foi , ainfi que 
»k marque VHifioire du martyre de 
» SBj. Saturnin. Car on y lit : Sous le 
Confulat deJpicfi & de Gratus , com' 
Vf me on U fait par une tradition fidèle ^ 
v^la Ville de TauloufemtSt. Saturnin 
Vf pour f on premier Evêque. Voici donc 
j!> les Evêques* qui furent envoyés , 
H Catien à Tours, Trophime à A ries, 
i^PaulàNarbonne, Saturnin à Tou- 
M loufe , Denis à Paris , Auftreihoîne 
i^ en Auvergne , & Martial à Limo* 
#*^es (5). n Saint Çrégoire , cjui étoit 

{5) Kojfet Grégoire dcTouM, Hift. Franc, 
liy. J[. cjvip. |o. p. »|. 

£vêque 
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Evêque de Tours, qui avoit été 
élevé dans TEglife d'Auvergne, Pro- 
vince limitrophe du Limofin, & qui 
avoît fait defréquens voyages à Pa- 
ris 5 ne pouvoit ignorer la tradition 
de ces quatre Eglifes fur Tépoque de 
leur fondation ; £c fi cet Hiftorien 
joint enfemble la miffion des fept 
Evêques , il ne Ta fait que fur la tra- 
dition qui étoit alors reçue en Fran- 
ce , c'eft-à-dire , que la tradition du 
VI% fiécle étoit que St. Catien , Su 
Trophlme , St. Paul , St. Saturnin ^ 
St. Denis , St. Auftremoine & Saint 
Martial , avoient été envoyés dans 
les Gaules à peu-près en même* 
tems ( I ). 

Ceft au fujet de ceilx qui furent 
martyrifés à Lyon en Tan 177 , que 
Sùlpice Sévère dit que la Religion a 
été reçue plus tard dans -les Gaule» 



(i). Vojtt, Diibofc^uet » Hift. Gallic« UKIII* 
cap. 21. p» 123. 

Tome VL . C c 
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que dans les autres Pays iitués au<^ 
delà des Alpes , par rapport à nous , 
marquant , affez clairement , qu'elle 
n'y avoit point été reçue avant la 
prédication de St. Pothin. 

Nouslifons, en èftet, dans £u-^ 
febe, que faint Irenée gouvernoit 
FEglife dea Gaules tma-xcfK; , c'eft-à- 
dire , qu'il en étoit Evêque , d'où le 
P. Quefnel conclut , avec fonde-* 
ment , fur Saint Léon , /. 477 , 478» 
qu'il n'y avoit que St. Irenée d'E- 
vêque- dans les. Gaules. Ce même 
Auteiu' remarque , à ce fujet , qu'Eu- 
febe, après avoir dit que la queftion 
de la Pâques avoit été jugée par Us 
Evêques du Pont , ajoute auffi-tôt, & 
ftarhs Eglifis diSr^auUs , changeant 
le mot à^Kvécims en EgUfcs. Ce qui 
confimae le fentiment du P. Quefnel, 
c'eû qu'Ëufebe dit dans un autrç ei^- 
- 

(1) Voj€t, Ettfefrc , Miû. lib. V. cap, a,» 
pag. 151. 



jyfi-^ ôE Chiniac. 307 
idroit , que St. Irenée écrivit un« 
X-ettre au Pape Viâor , au nom des 
Frères dont il étoitle Chef dans U^ 
Gaules (3), c'eft-à-rdire, dont il étoit 
Evêque. 

Il eft vrai qu'on pourroit reftraîn- 
dre ce$ dernières paroles a.ux Fr4r€4 
de la feule Sglife de Ly oi| , ou à ceux 
dont Lyon étoit la Métropole , parc^ 
que le motfi dt Frères ^ en cet endroit j| 
n'exclut poiijt abfolument les Mvê»^ 
qu^i; mais il fàudroit qu'il fut pof- 
fihle de prouver par l'HSiJ^ire qu'il 
y avoit alors effeôivemeqt pl).i^eur$ 
Evêques dans les Gaules^ On ne 
trouve rien fur quoi l'on puiffe fon^ 
der cette coixjeftur,e avec quelque 
folidité : pourquoi donc lllvêqua 
de Lyon n'aurok*il pu . gouverna? 
toutes les Eglifes des Gaules , puif^ 
qu'il eft certain , dans l'Hiftoke , qu« 
TEvêque de " Tomes a gouverné 

(}; Lib. cap. 24. p. 192. . i 

Cci 
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feul, durant plufieurs fiécles, toutes 
les Egîifesde la grande Contrée de 
Scythie ? 

On peut objefter contre ce que 
je viens de dire , qu*il femble que 
Vienne eût un Evêque; puifque dans 
la Lettre des Chrétiens de Vienne & 
de Lyon , il eft dit qu^on a voit pris 
tous les Principaux des deux EgUfes 
(4). Ce parallèle , joint à*ce que les 
Chrétiens de Vienne font nommés 
les premiers dans rinfcription de 
la Lettre 3^ femble obliger de croire 
que Vienne n*étoît point une fimple 
Paroiffe de FEglife de Lyon , mais 
une Eglife aufli formée & auflî par- 
faite que l'autre. Oj on fait qu'une 
Eglife n'eft point parfaite , fi elle n*a 
un Evêque. Ces deux Eglifes , écri- 
vant donc enfemble , difent que St» 
Vothin éioitehargé du minifihedt CE^ 



*f4') Vvjn. Bttftbc ^ Hift. \\h. Vc cap. 
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fifcopat dans Lyon. Mais s'il ét<nt 
également Evêque de Lyoa & de 
Vienne , pourquoi ne difent-elles 
pas parmi nous , qu'il étoît notre 
Evéquc^ ou quelqu'autre chofe de 
fcmblable ? Si fon propre titre & le 
Heu de fa réfidence ëtoit Lyon, com- 
me Tomes étoit-le Siège Epifcopal 
de la Scythie , pourquoi ceux de 
Vienne, qui ne dévoient pas être 
moins humbles que ceuiç de Lyon y 
foufFroient-ils qu'on les nommât les 
premiers ? Saint Irenée , comme Pré- 
tre de la Ville de Lyon , a pu leifr 
faire cet honneur ; mais , après qu'il 
eut drefle la Lettre , elle dut être re- 
vue , approuvée & fignée par ceux 
de Vienne. 

• Il i^eft pas difficile de répondre à 
cette difficulté. Nous lifons dans la 
Lettre des Chrétiens de Vienne & 
de Lyon , qu'on avoît pris tous Us 
Principaux des deux Eglifes* L'E va- 
que de Vienne auroit donc été du 
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nombre f autrement il en auroit été 
excepté. Mais s'il y avoit en un Evê- 
queàViemie, St. Irenée n'auroit pas 
maaqiDé de feire de lui une mention 
honorable, & ^auroit cerCain^nieni 
nommé avant St. Pothin , puifqu'il 
met TEglife de Vienne avant celle 
de Lyon. Le filcnce de ce Père ^ tou- 
chant l'Evêque de Vienne , eft une 
preuve convaincante qu'il n'y en 
avoit pointv Joignons à cela qu'on 
n'a abfolument aucune preuve que 
FEglife de Vienne eût eu un EvêquiC 
dès le tem^ de St, Irenée» c'eft-à- 
dire , vers la fin du îb* ii«cle (i ). On 

»■ i ' M ■ 1 . I W Il ' " ■■ ■ ' 1 1 '^ I I I I »l 

(i) On compte aujourd'imi 5aint Zacaric ^ 
l*un des Martyrs de Lyon, pour le premier ou 
le fécond Hvêque de Vienne. Mais cela ne fê. 
peut fbuteiiir» piufque S. Itenee ne le dii!bin- 
gue point de la foule des Martyrs. D'ailleurs , 
TEglifc de Vienne ne lui a lendu'aucun hon- 
neur , n'a dédi<^ aucun Autel fous (on nom » 
ne Ta point ifitoque dans Tes Litanies , fie 
n'en a rien faif dans fon <)6fice )ufqu'cn i 571. 
Son noHEi ne fc tiouïe dana aucun H^utycojQgc 
avant Galefinius , non pas mêm.e dans ccl,ui 
'(i'Adon > ce qui donne grand lieu de craindis 
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voit , par rHiftoiçe, que dès letems 
de Su Pothin , il y avoit des Chré- 
tiens , jion-feulement à Vienne & à 
Lyon , mais encore à Autun & dans 
d'autres Villes ; auffi Eufcbe recon- 
noît que les Gaules a voient /y//^j2^s 
Eglifcs du tems de St. Irenée ( a )• 
Si dans la Lettre des Chrétiens de 
Vienne & de Lyoa, il n'eft parlé que. 
des Principaux de ces deux EgUfes^ 
c'eft que les autres n*avoient pas été 
l'objet de la perfécution, Oa ne peut 

*' ■ ■ ■■■!■■■ J ■ » . I . I ■ ■■ 

qjie ce qu'on en lit dans fa chronique Aitn, 
101 , n'y ait er^ ajoute par une Biain infidèle* 
Enfin le Brcviaira de Vienne , qui en Ht Vk" 
jouid'hui la Fête le 27, Mai , en rapporte quel- 
ques aâions particulières alTez métaphrafH-' 
igues 9 qu'il ne fonde que/wr U puufe nadieUti 
dft Fidèles, (c Si Ton voyoit, obferve M. de 
» Tillemont , que Saint Zacarie e&t toujours 
n été konori^ \ Vienne , on aaioit qi*elqii$ 
I» lieu de croire que celui qui Touffrit à Lyon 
» ctoit Prêtre de Vienne , & que de Prêtre 
» on l'auroit fait Evêquc dans ces dermet« 
» rems ». ( Memoir. EcclcGaftiq. Tom. IIU 
pag. «01.) " 

(2) Vojex, Eufvbc, Hift. lib. V. cap. 23. 
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donc rien conclure de ce que TE- 
glife de Vienne eft nommée avant 
celle de Lyon. Saint Irenée , dont les 
aftions étoient réglées par la charité 
la plus pure , peut l'avoir fait pour 
ne pas perfuader aux Fidèles de l'E- 
glife de Vienne, que celle de Lyoïx, 
dont il étoit Prêtre , voulût s'attri- 
buer un empire fur elle. Car la cha- 
rité des premiers Ecrivains Eccléfiaf- 
tiques les empêdtoit de s'arrêter à 
Tordre politique des chofes. Saint 
Paul, parlant du fchifme de Coriii- 
the , dit , que les uns difoient , je 
Juis à Paul y d'autres , f^uis à ApoU 
le , d'autres ^ je fuis à Céphas. De ce 
que FApôtre s'eft mis à la tête , & 
qu'il a nommé Apollo le fécond^ on 
n'en conclura certainement , ni que 
St. Paul & ApoUo étoient Supérieurs 
à Si. Piçrre , ni qu'AppoUo étoit 
égal à ce premier Apôtre. Aînfi , ftip. 
pofé même que les Fidèles de Vienne 
aient revu > approuvé & figné la 

l-ettre 
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Lettre de St. Irenée, cela ne prouve 
tjfiiï. Çaqroît été une préfomptioQ 
dans çux de trouver k redire à ce 
qu'un fi faint 6ç fifavant perfonnage 
avoit fait. On ne peut pa$'daVantage 
conclure qu'il y eût un Evoque dan^ 
Vienne , de ce que la Lettre porte 
que Saint Pothin itou chargé du mi'^ 
nijlirc de C£pifcopat 4ans Lyon^ Il ftu, 
droit pour cela être en état de mon^i* 
trer qu'il y avoit d'autres Evoques 
dans les Gaules ; car 9 autrement t il 
eft fenfible que Lyon étant le titrç 
de l'Evêché , & le lieu de laréfidence 
de St. Pothin » le« Eglifes de Vienne 
Ce de Lyon ne fe feraient pas expr;? 
jnéeç pluç clairemçnt , quand elles 
auroient dit que «Si^ Pothin étoit Um 
f^véqucf Je crois même pouvoir affu-» 
rer que l'EgUfe 4e Vienne ayant étQ 
i^ooimée dans Tinfçription avant 
celle de Lyoïi, il étoit néçeifairç dç 
faire connoître que c'étoU dans /a 
faille df Lyon ^uc St, Pothin cfçcr^i^ 
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Vtf minyitn éh TEpiftopat , pour cotf 
goitre le Heu oîi était le Siège Epif- 
<opal des Gaules. Tout ce que je 
Viens 4e dirç doit paffer pour conf* 
tant , puîfqu'on eft dans rimpoffibi* 
^ité'de prouver qu'au Ile, fiécfe il y 
eût dans lès Gaules d'autre Evêque 
^ue celui de Lyon. Car « tant qu'3 
1» ne U trouvera point de preuves 
>> qu'il y eût d'autres Evêques, ob" 
îrferve M. de Tillemont(3),nous 
une devons honorer, comme nos 
i^ premier Prédicateurs , que ceui? 
» que la tradition de nos Eglifes, 8{ 
jj^ toiîsi U% monumens que nous en 
^ tvoxts , nous font regarder com»5 
i^fes Apôtres de notre Foi, >> On ^ 
tort de prétendisç^u'une Eglife par- 
ticulière ne foit parfeite que loffqu'il 
va un EtVfque pour la régir. Saint 
Jtpiphane avoue lui-m$me que les 
lipôtres tfétabliffQient, dans pl«i 
y ' ' *** 
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lîeurs lieux , qu'un Prêtre avec fou 
Diacre : Prtsbiuris imprimiè ac Diam 
tonis opus erat. Le même Père dit ^ 
que le Prêtre & le Diacre fufEfeat 
pour remplir les fonâioos du minif-^ 
1ère Eccléfiaûique tA quibus videtictL 
0mbobu$ EccUfiafilca negotia aindiàf^ 
trari pt>(funi , ou ^ félon Tancienne; 
verfion Latine : Ptr kos tnim duos 
Eccltfiafiica mgotia CùmpUri pcffura^ 
L^Ëglife de Lyon fut donc » dèsb la 
naiflance du CfaxiAianifme ^ dans les 
Gauler 9 le feul Si^ Ë^ifcopal de 
la Nation^ & eHe a été la Mère d^ 
toutes lesEglifés qui furent établiea 
dans la fuite. Cefl pour cefujet, &a| 
doute f que TE^mpereur Lothair^ 
rappellpit la premUrc E^lift dus Gaut^ 
Us (i). Auffii'Ëglâfe de Lyon prends 
t-elle' cette D^vift^i Prima sedei^ 
Gauiarvm y qui lui appartient inN> 
fontefiablement % taat à cai^ de i^ 

m i ■ ■ !■ 

(i) Vo3fz,^t Maxcd 4c Pximatib. caf. ii^ 
fffi. 211 -as*. 

Dd» 
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Mmatie , que pour rancienneté du 
Siège. Les deux premiers Evêques 
de cette Ville, également célèbre 
dans le Gouvernement Civil & le 
Miniftère Eccléfiaftique , fcellerent 
de leur fang la Foi qu'ils avoient 
prêchée. Le fang de ces premiers 
Martyrs rendit TEglife des Gaules 
féconde, & répandit alors dans tout 
l'Univers l'éclat de fa gloire. 

Cependant , foit que la perfécu- 
tîon de Sévère eût emporté un fort 
grand nombre de Chrétiens , comme 
on le croit , foit qu^après la mort de 
St.Trenée il fe trouvât peu de per- 
fonnes dans les Gaules , capables de 
maintenir & d'étendre la Foi, on n'y 
voyoit vers le milieu du II^. fiécle 
qu'un affez petit nombre de Chré- 
tiens ( 1 ). C'eft ce que nous lifons 
dans les Aftes de Su Saturnin, dont 
le témoignage doit d'autant moins 
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nous être fufpeô , qu'il eft conforme 
à ce que Su Germain de Paris , & 
iept autres des principaux Evêques 
de France écrivirent à Sainte Rade- 
gonde, vers le milieu du Vie. fiécle; 
Car ils difent que la Foi ayant com- 
mencé à être plantée dans les Gaules 
dès la naiflance de la Religion Chré- 
tienne 9 la connoiflance de la vérité 
s'y répandit néanmoins dans peu de 
perfonnes , jufqu'à ce que la miféri- 
corde Divine y envoya St. Martin, 
afin qu'elles ne fuffent pas inférieu- 
res aux Pays oh les Apôtres avoient 
prêché (3)* Sulpice Sévère confirme 
la même chofe : Fclicem quidem Grct* 
ciam ^ qua mcruit audin Apofiotum 
pradicantem : Sid ruquaquam àChrifio 
Gallias dcnUSas , quitus donayerit 
habcn Martinum , cum vtrb . . • infolo 
Manino Europa non ccjjer'u (4), 

(3; Vojn, Gté%. de Tours , Hiâoir. lib* IX» 
cap. 39. p. 5^2- 9 

(4) Vojex, Salp. Scyere» Dial. III. cap. 2U 
2^$, au 



Ainfi la prédication de St. Maràl 
renouyella le Chriftianifme dans les 
Gaules 9 & diflipa, avec fuccès> lei 
ténèbres du Chriftianifme. Alof s la 
Vfii Chrétienne fe répandit infenfi- 
blement dans ces vaftes Pays ^ & 
leurs principales Villes ne tarderont 
pas à avoir des Evêques. Enfin , le 
jour de Noël de Pan 446 , Clovis y 
Roi des Fmnçois » après avoir re« 
noncé au Pagaaifme ^ fut baptifé à 
Reims par Su R^mi » dans TEglife de 
Spint Mwrûn* Une de &s Sceuçs » U 
trois mille Officiera ou Soldats qui 
raccômpàgnoieiit ^ furent baptifés 
eu même tem&. Cefl alors propre* 
ment que coanaence VSi/hirc E^U*, 
fié^fM de France 
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^N. apt^ceA4u que les Peuples Celcei rendoiçQt 

un cu|ce religieux aux âmes des.Hcros. Pn^. i.On 

> atTucé qu'Hercule éçoîc fervi comme un Die>i » 

dans toute la Celtique, i. On a die qu*il avoit paffê 

en Efpaene 6c qu'il y avoit fournis loute la Nation. 

4. Cctt une fi^ioa. L 'Hercule qui pa(Ia en ^pagne 

icoir iw Général Phénicien « qui avoic ciabli la Go- 

loois^He Gadet. 8. On a dit 9 Cint aucun fondement « 

qu*Herc4ile le Th^ain avoit padé dam les Gaules» 

XI. Cet Hercule étoii un Général des Marfeilbis. 

^4. Les Gaulois adoroienc ,du terosde Lucien , l'Herw 

.«ule Ogmius, 17. L'Hercule Ogmius écoit le Dieti 

Suprême, ti. On prétend qu'Hit culs avoit cravecf^ 

riralie. %%. Qn du qu'Hçiçule avoit pa(f^ dans^ la 

Çermanie. 3 /.Tacite allure que les Gern^ins ren- 

doient à Hercule un culte celigieux* C*eli une mé- 

pfifc. jr. Lc^ Grecs afluient qu'Hercule avoit faitplu- 

• iieucs expéditions 'en Thraca. 40. Cela peut avoir 

quelque fondeiaent. 41* Ce qu'bn dit da expédiii 

tiens d^^ercule en A fie peut auâi $cfe fondé. 4), 

l^lon Héiodoie, Hercule étoit adoré par les Scy- 

V thés. 47. les Celtes ne rend»ienc point de culte te- 

ligîeuat aux Héros. 49 Pourquoi a-t-on cru que les 

Celtes rendoicBt un ailte religieux aux âmes des Hé- 

• rosî ji. Les Hercules , que les Celtes céiébroienç 

^ -vkursCamiqu«r,éK>itnf leurt propre» HéiM.-^j^ 



CHAPITRE XV. 

On attribue aux Celtes le calce de Bacchus. éf. 
^elques uns prétendent que Je Bacchus desTbra- 
ces ètoic lear Jupiter ^ c'eft-à-dirtf » leur Dieu Suptê« 
me. 70. D'Autres l*onc pris pour le Soleil. 71. D'au- 
tres en font un I^éros, & difeurque c*eft le Bacchus 
des Grecs, ibid. Le Bacchus des Grecs avoit été dchit 
' & tu^par les Thraces. 71. Les SaBaiius des ThrKcs 
êc des Plirygicns éroit le Di^u Sqprêmc , que i*oa 
a pris pour Bacchus. 7^, i*. Parce qu'ils avoieac 
des Sanctuaires où il falloir que le Prêtre fut yvre 
pour prononcer des Oracles . C*eÛ ce que marque 
Sabaûus. 76, 1*. Parce qlie les Thraces avoienc 
leur Coris fur des Montagnes , ou dans des Forêu* 
78. 9*. Parce que les Fêtes qui étoient confacrées i 
Coiis Ce çélcbroient de auic. ibid. 4*. Parce que la 
Danfe facrée de Cotis refTembloit à celle de^ bac- 
chantes 79. 5**, Parce que les Thraces étoieiJt cpo- 
ronnés de verdure pendant la fête de Saba[tus» M» 
On a ptétendu qu*Ul/lIe aToit parcouru U Celti- 
que. 9i. 

CHAPITRE 3ÇVI. 

De quelques autres Divinités Itnngères » oaldt- 
JKétes , dont on a attribué le culce aux Peuples Cet- 
tes, 8r Priape étoit un des Dieux étrangers des Peu* 
. pies Cq'c^s. ihid. Le Priape des Pélafges étoit le mêao 
que Isuc Mercure- 87- On a attribué aux Celtes le 
f ulre de Caftor Zc PoUux. 50 On prétend que les 
Celtes adoroienc Minerve. 9^* Les Celtes avoienr* le 
culte d'Ilî». 98 Du culte de la Vénus - Uranie daa 
les Celces. 109. Des Qieux ladigéces du Pçupies 
Celtes. i«4« 

CHAPITRE XVII. 
Des autres Dpgnaesdela Religion des Celt^. IM* 
Ils admettoient une forte de création, ibid- l^ 
proyoient le itionde incorruptible» I4f. Mais'lsdi- 
foieut que l'Eau & le Feu y préveudroient un jour. 
y i #. ils admettoient une Providence. 1 17* 1^ ^*?' 
portoieuc les devoirs de l*homme à trois Cbefi gé- 
néraux. i»o. Il Faut fetvir les Dieux- ihid. Il ne faut 
point faire de mal. i tj. Il faut s'éwjdier à^étre vail- ' 
laac ^ br«ve« i»i* Les CcUci a?oieac l'idée d'M 



M«a «flêùtS fn le p^î, mtU quM êtok fiicîl« 
^•appaifet. i**. Ils penfoicin qu'il fallait appaifcc 
^ colère de Dieu pai 4cs faciiJbcc^.de «<Àâimes hu». 
toàiaei. ihitL 

CHAPITRE XViXi. 

le Dogme de 4'iaamortaUcê de I*Ame eft e^Tenciel 
â toute .KdBgioQ. 15a- Ce Dogme ^toti ncaveaii 
parmi lesfirecf. 1^4. LaDoârine de rimmortalité 
^ l'Ame écoit reçue de toute andeoneté parles CeU 
<es. 1)4. On prétend qu'ils ctoyoient à la M6temp- 
fycofe. 141. Et quMsavoieBtteça ce Dogme de Py- 
«hagore. 145* Il n*«ft pas certain que Pythagoie aie 
cru à la Métempfycofe^ i4^< Les Celtes n'oat em- 
prunté aucun <de leurs Dogmes des Philofopbet 
étrangers. i5; Hs n*DBt pas cru à la Mécempfycofe* 
a H* Fxpoûcion ék la Doâtine des Celtes. Ils a Jmet- 
toicnt <ies petnet Zc des tccompênies après ««^tt*. vie* 
1 5< Ditiéremes Cout^imes des Celtes • qui éioient 
fondées fur la perruafion d'une vie nouvelic. i5l« 
Ils croyoient que les moi^ts reviendroicnt â la vie* 
170. Mais ils difotent qu*ils ne revieairoient qu'une 
feule fois. 17^. Bans le fyîlême des Cekes , les liom« 
tnes reviToient pour être imtnof tels. 1 74. Les Celtts 
4ioyoienriIa réfurreâien. 17^. C'eft l'efpéranct do 
la réfarreâion qui ks renéoit br«ves« 1 77. Les iieii 
<les peii>es & des récompeitfes étoit dansl^île dc< Bien- 
iievreux, qui étoit la Grande-Bretagne. 179-. Cette 
île éKriit* félon les Celtes, la Grande Bretagne. ifif« 
Perfonne n^entr it dans le Paradis , que ceua qtâ ^ 
mouroient d^une mort ▼iolenie. 186, Ceux qui 
tnoucoietit de vieillefTe & de maladies étoienc pce. 
cipirés dans fEafer. 188. Idée que les Celtes Ce fai* 
feient d«s plaisirs de Tautre vie. 191. Selon les Od« 
«es, les Héros fe battoient dans le Paradis « outil ilt 
' ne fe laifoisnt point de mal. r^^.^n y hwmix delà 
biecre. 19;. On y mangeoit du lard d'jia iàngliac 
^ui demeuroit toujours aatier. 154. 

Rem ARQUES fur les Ttms f ocrés desanelem C«a- 
lois £* des Cermains , p£r M* Pelloutier lyM^ 

Observations fur VaboUtiondts Drmdes& 
facrîfcn humains -Aans U$ Gaules ^p4ur M* Pjemt- 



' VlstlKTJTtO^ fnt h Tems fttVEtaimmm 
de U ReUgian ChriUtntu damt Itt Qtttlti , p,r 
t4> «b ÇuiuiM, iii. 
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